IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


& 


// 


r^ 


/. 


l/. 


:/. 


1.0    !ri^  1^ 


||=LL 

11.25 


m 


I.    ^ 

■mUu 


IM 


2.2 
M 

L8 


14    II  1.6 


Photographir: 

Sciences 
Corporation 


V 


^ 


V 


4 


ip 


\ 


c\ 


4 


O^ 


<<^.^ 


23  WEST  MAIN  STREfT 

WCiiSTER.N.Y.  14580 

(716)  873-4S03 


'%'- 


I 


CIHM/ICMH 

Microfiche 

Séries. 


CIHIVI/ICIVIH 
Collection  de 
microfiches. 


Canadian  Institute  for  Historical  Microreproductions  /  Institut  canadien  de  microreproductions  historiques 


Technical  and  Bibliographie  Notes/Notes  techniques  et  bibliographiques 


The  Institute  has  attempted  to  obtain  the  best 
original  copy  available  for  filming.  Features  of  this 
copy  which  may  be  bibliographically  unique, 
which  may  alter  any  of  the  images  in  the 
reproduction,  or  which  may  significantly  change 
the  usual  method  of  filming,  are  checked  below. 


n 


n 


D 


D 
0 


D 


Coloured  covers/ 
Couverture  de  couleur 


I      I    Covrrs  damaged/ 


Couverture  endommagée 


Covers  restored  and/or  laminated/ 
Couverture  restaurée  et/ou  pelliculée 


I      I    Cover  title  missing/ 


Le  titre  de  couverture  manque 


I      I    Coloured  maps/ 


Cartes  géographiques  en  couleur 


Coloured  ink  (i.e.  other  than  blue  or  black)/ 
Encre  de  couleur  (i.e.  autre  que  bleue  ou  noire) 


□    Coloured  plates  and/or  illustrations/ 
Plane 


iches  et/ou  illustrations  en  couleur 


Bound  with  other  matériel/ 
Relié  avec  d'autres  documents 

Tight  binding  may  cause  shadows  or  distortion 
along  interior  margin/ 

La  reliure  serrée  peut  causer  de  l'ombre  ou  de  la 
distortion  le  long  de  la  marge  intérieure 

Blank  leaves  added  during  restoration  may 
appear  within  the  text.  Whenever  possible,  the^ie 
hâve  been  omitted  from  filming/ 
Il  se  peut  que  certaines  pages  blanches  ajoutées 
lors  d'une  restauration  apparaissent  dans  le  texte, 
mais,  lorsque  cela  était  possible,  ces  pages  n'ont 
pas  été  filmées. 


L'Institut  a  microfilmé  le  meilleur  exemplaire 
qu'il  lui  a  été  possible  de  se  procurer.  Les  détails 
de  cet  exemplaire  qui  sont  peut-être  uniques  du 
point  de  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
une  image  reproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dans  la  méthode  normale  de  filmage 
sont  indiqués  ci-dessous. 


I      I    Coloured  pages/ 


n 
n 
0 
n 

0 


D 

n 


Pages  de  couleur 

Pages  damaged/ 
Pages  endommagées 

Pages  restored  and/or  laminated/ 
Pages  restaurées  et/ou  pelliculées 

Pages  discoloured,  stained  or  .oxed/ 
Pages  décolorées,  tachetées  ou  piquées 

Pages  detached/ 
Pages  détachées 

Showthrough/ 
Transparence 


I      I    Quality  of  print  varies/ 


Qualité  inégale  de  l'impression 

Includes  supplementary  matériel/ 
Comprend  du  matériel  supplémentaire 


Only  édition  available/ 
Seule  édition  disponible 

Pages  wholly  or  partialty  obscured  by  errata 
slips,  tlssues,  etc.,  hâve  been  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  image/ 
Les  pages  totalement  ou  partiellement 
obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une  pelure, 
etc.,  ont  été  filmées  à  nouveau  de  façon  à 
obtenir  la  meilleure  image  possible. 


D 


Additional  comments:/ 
Commentaires  supplémentaires; 


This  item  is  filmed  at  the  réduction  ratio  checked  below/ 

Ce  document  est  filmé  au  taux  de  réduction  indiqué  ci-dessous. 


10X 

14X 

18X 

22X 

26X 

30X 

J 

12X 


16X 


20X 


24X 


28X 


32X 


The  copv  filmad  her*  haa  baan  raproducad  thanKa 
to  tha  ganaroaity  of  : 

Library  Division 

Provincial  Archives  of  British  Columbia 


L'axamplaira  filmé  fut  raproduit  grêca  à  la 
généroaité  da: 

Library  Divisiori 

Provincial  Archives  of  British  Columbia 


Tha  imagaa  appaaring  hara  ara  tha  baat  quality 
possibia  considaring  tha  condition  and  lagibility 
of  tha  original  copy  and  in  kaeping  with  tha 
filming  contract  apacificationa. 


Laa  imagaa  auivantaa  ont  été  raproduitaa  avac  le 
plua  grand  aoin,  compta  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avac  laa  conditiona  du  contrat  de 
filmage. 


Original  copias  in  printed  paper  covers  are  filmed 
beginning  with  the  front  cover  and  ending  on 
the  lest  page  with  a  printed  or  illustratad  impres- 
sion, or  the  back  cover  whan  appropriata.  AH 
other  original  copies  are  fik  sd  beginning  on  the 
first  page  with  a  printed  or  illustratad  impres- 
sion, and  ending  on  the  lest  page  with  a  printed 
or  illustratad  impression. 


Tnt  lest  racorded  frame  on  each  microfiche 
ahall  contain  the  symbol  — »•  (meaning  "CON- 
TINUED  "I,  or  the  symbol  V  (meaning  "END  "). 
whichever  applias. 


Les  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporta  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  an  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 

Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  la  symbole  — ^>  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  V  signifie  "FIN". 


Maps,  plates,  charts,  etc.,  may  be  filmed  at 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  are  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom.  as  many  frames  as 
requirad.  The  following  diagrams  illustrate  the 
method: 


Les  cartes,  planchas,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  à  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  f<st  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite, 
et  da  haut  en  bas,  en  prenant  le  nomt  'e 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 


t 

2 

3 

r    t 

t 

t 

4 

S 

• 

HISTOIRE 

î  NATURELLE  ET  CIVILE 

I 

I  DE  LA 

CALIFORNIE. 

TOME    SECOND. 


à 


% 


j   ♦ 


i^ 


^'i 


•41 


■1} 

'M 


HISTOIRE 

NATURELLE  ET  CIVILE 

DE     LA 

CALIFORNIE 


9 
CONTENANT 

l^ne  defcrîption  exacle  de  ce  Pays ,  defon 
Sol,  défis  Montagnes ,  Lacs,  Rivikres 
&  Mers  ,  de  fes  Animaux ,  Végétaux  ^ 
Minéraux ,  &  de  fafameufe  Pêcherie  des 
Perles  ;  Us  Mœurs  de  fes  habitans ,  leur 
Religion  ,  leur  Gouvernement  ,  &  leur 
façon  de  vivre  avant  leur  converjion  au 
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i  S   E   C  T  I  O   N     V. 

Tentatives  &  voyages  pour  découvrir  la 
jonction  de  la  Lalifornie  avec  la  Nou* 
vdle  Ef pagne  :  courte  narration  des 
dejfeins  6*  des  travaux  héroïques  du 
père  François  Kino  ,  dans  les  miffions 
de  Sonora  6'  de  Pimeria  ',  &  hijioirc  de 
ces  wijffions. 

|.J^  E  père  S^-Iva  -  Tierra  fe  vie 

avec  beaucoup  de  chagrin  , 

fur  Je  point  d'abandonner 

pour  toujours  ,  après  tant 

jie  depenfes  <ju'il  avoit   caufées  aux 

jQmilU  A 


^m. 
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pcrfonncs  qui  Id  protegeoient ,  la  con- 
/crflon  dçs  Californiens,  par  riimpollî- 
bilité  où  il  étoic  de  recevoir  du  f*^- 
coiirs  des  MifliQnnaîres  &^  des  autres 
perfonncs  qui  étoient  dans  le  pays , 
auflibien  que  par  les  délai?  de  Tincer- 
titude  dp  ceux  qu'on  lui  avoit  promis 
de  la  Nouvellc-Efpagne.  II  voyoit 
que  ,  fa'ure  de  ce  fecours  ,  toutes  les 
pefures  qu'il  avoit  prifes  pour  con? 
vertir  les  Indiens ,  deyenoient  inuti-? 
les.  1}  voyojt  enfirr  la  difficulté  qu'on 
faifoit  tous  les  jours  à  Mexico ,  de 
le  lui  envoyer.  Le  befoin  prelfant 
dans  lequel  il  fe  trouvoir,  le  lit  enfin 
lefoudre  à  traverfer  le  goife  pour  en 
aller  chercher  lui-même,  &  pour  s'en 
procurer  avec  moins  d'incertitude  dç 
de  danj^er.  Il  fi^ndoit  fon  efpoir  fur 
îe'î  millions  des  Jcfuires ,  é'^ablies  dans 
la  province  cie  S  nora,  qu'il  fe  flat- 
toit  de  pouvoir  réunir  avec  le  rems  , 
av^c  celles  de  la  Californie  ,  par  un 
échange  mutuel  de  fecours  &  de  bons 
offices.  Pour  cet  effet  ,  il  partit  de 
Lorette  à  la  fin  d'Odobre  1700,  Ô^ 
fe  rendit  à  Cinaloa  ,  où  après  avoir 
ramaiïé  quelques  contributions  &  quel- 
ques fecours  pour  f*  milÏÏon  ,  il  vint  à 
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Sonora ,  pour  voir  fon  ancien  ami  le 
père  Kino.  Cet  hotninç  apo(l-olique  , 
qui,  çommç  on  l'a  dit  çi-deflus ,  avoit 
Infpiré  au  père  Salva-1  ierra  le  deflein 
de  convertir  la  Californie ,  quoique 
détenu  çornme   prifonier  à   Sonora  , 
à  çaufe  du  befoin   qu  on  avoit  de  fsi 
préfence  ,  s'étpit  efforcé  de  le  fecou- 
rir,  ^u  moyen  des  aumônes  qu'il  avoit 
^maflees  ,  -^  des  meubles ,  des  bef- 
tiaux  ^  des  provifions  qu'il  lui  ayoit 
envoyées    de   Guayama  &  d'Hiaqui, 
Mais  comme  ces  deux  Religieux  nQ 
fe  bornoient  point  fimplenient  au  pré- 
lent  ,  &  formoient  fans  cefTe  des  pro^ 
jets  dignes  de  l'élévation  de  leurs  fen- 
timens ,  ils   conçurent  celui  de  fou- 
mettre  les  vaftes  contrées  de  l'Ame* 
\  rique  contiguës  à  la  mer  du  (ud  à  Sa 
Majeilé  Catholique  ,  l'un  en  portant 
Tes  conquêtes  fpirituelles  au  nord  de 
la  Californie  ,  Ôc  l'autre  dans  le  con- 
finent de  l'Amérique  ,  jufqu'aux  con- 
trées oppofées  ?iu  Port  de  Monte-Rey 
I&  au  cap  Mcndozino  ,  au  cas  que  la 
ICalifornie  ne  fût  point  une  île,  &  de 
convertir  en  même  tems  tout  le  pays 
qui  efl:  entre  deux  au  ChrifHanifm^?, 
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Ces  deu?c  grands  hortimçs  ne  purent 
exécuter  ce  vaftc  projet,, &  la  même 
choie  elt  arrivée  aux  Jéfuites  qui  leu;: 
ont  fuccedé,  inalgre  les  peines  &  les 
foins  qu'ils  fe  font  donnés.  Je  vais 
cependant  rapporter  ici  ce  que  chacun 
fit  de  fpn  côté  pour  y  réulîir  »  &  ex* 
pofcr  a^u  jour  les  nobles  motifs  qui 
îgs  animoient  ;  car  les  railons  qu'il? 
eurent  de  l'eut:  ^prendre  ,  fubfiftant 
çncore  aujourd'hui ,  il  convient  d'en* 
trer  dans  un  détail  du  plan  qu'il  coii'- 
.viçn droit  de  fuivre  ,  ?'il  arrivoit  un 
jour  que  l'on  tentât  la  même  entre* 
prifç  i  on  verra  encore  par  là  les  liai- 
tons  que  les  diiiérentes  millions  ont 
entre  pl'es,'  &  ce  qu'on  doit  en  atten- 
dre ,  s  il  plaît  jamais  à  Dieu  de^  les 
faire  profpérer  ,  &  d'en  augmenter  le 
riombre.  Je  fens  que  l'hiftoire  parti- 
culière de  chacune  de  ces  miflions , 
Àaterpit  davantage  la  curiofité  du  lec- 
teur ,  par  la  variété  des  évcnemens  ; 
î;nais  j  ofç  l'aflurer  que  les  faits  que  je 
v^is  rapporter  font  des  plus  aurhen- 
çiques ,  ayant  pris  foin  de  Jes  copier 
d'aprçs  les  journaux  mêmes  au  Père 
%,mo  3  &  du  Pèie  Jean-Antoine  Bal-; 
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thafar  ,  ci  -  devant  Vifiteur  defdites 
miifions  ,  &  Fréfident  aduel  de  la 
province  du  Mexique  ,  homme ,  que 
fon  zèle  ,  fes  travaux  ,  fes  vertus  flc 
fes  talens  rendront  l'admiration  de 
la  poftérité.  ^ 

La  province  de  Sonorâ  eft  fituée  à 
l'Efl  de  la  Californie  ,  dont  elle  eft  fé- 
parée  par  le  golfe  du  même  nom  ,  le- 
quel baigne  Tune  §c  l'autre  cote*  Ella 
eft  la  dernière  province  des  domaines 
que  l'Efpagnepofîède  dans  rAmérique, 
■  fur  la  cote  de  la  mer  du  fud  ;  car  quoi- 
,  que  celle  du  Nouveau-Mexique  ,  qui 
eft  au  nord-eft  de  Sonora ,  foit  fituée 
par  une  plus  haute  latitude  que  celle- 
ci  ,   elle  eft  dans  le  m  lieu  des  terres , 
&  l'on  ne  fçauroit  y  aborder  par  mer. 
.  Le  gouvernement  de  Sonora  s'étend 
du  côté  du  nord  depuis  l'embouchure 
de  la  rivière  d'Hiaqui ,  jufqu'aux  Apa- 
iches  ,  qui  ont  été  jufqu'ici  le   fléau 
{&  la  terreur  de  tout  le  pays.  La  der- 
înièie  mifîîon   que    l'on  a  fondée  fur 
jla  côte,  eft  celle  de    la   Conception 
jde  Caborca ,  vers  le  51=  degré,  &  n 
fcent  lieues  de  la  rivière  d'Hiaqui.  Elle 
.  fut  entièrement  détruite  en  17^1  par 
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les  Sauvages ,  &  les  deux  Religieuse 
c|ui  y  étoient  ,  favoir ,  le  père  Tho- 
mas Tello  ,  natif  d'Almagro ,  &  fils 
d'Alphonfe  Tello   &  d'Ifabeile  Buy- 
tron,  &  le  père  Henri  Rohen,  eurent 
le  bonheur  de  fceller  leur  foi  par  le 
martyre ,  ce  qui  porta  un  coup  mor- 
tel à  la  Religion  dans    ces    cantons. 
Elle  eft  bornée  à  TOccident  par  le 
golfe  de  Californie  ,  au  midi ,  par  les 
provinces  de  Rio-Mayo  ,  de  Cinaloa 
&  d'Ofti-Muri ,  &  à  TOrient ,  par  les 
hautes    montagnes   de    Tarrahumara. 
Elle  a  environ  350  lieues  de  circuit; 
elle  eft  habitée  par  différentes  nations 
d'Indiens  ,  tels  que  les  Opatas ,  les 
Topas ,  les  Teguaiamas ,  les  Heguis , 
les  Paymas  fupérieurs  &  les  Paymas 
inférieurs ,  les  Seris ,  les  Tepocas ,  & 
les  Guayamas ,  parmi  lefquelles  il  y 
â  vingt -quatre  miflions  des  Jéfuites. 
L'air  y  eft  fain  &  tempéré ,  le  pays 
montagneux  &  entrecoupé  de  vallées 
&   de    plaines   fertiles ,  formées    par 
les  diverfes    branches   de   la  grande 
montagne.    On  y   trouve  d'excellens 
pâturages  ,  &   quantité   de  fruits  & 
de  légumes  de  l'Europe  &  de  TAmé* 
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rique.     Le  plus   grand   inconvénient 
qu'on    y  trouve  ,  efl:  que  le  h^ng  du 
golfe  de  Californie ,  la  côt«  ne  forme 
-qu'une  chaîne  de  montagnes  inaccef- 
fjbles  &  de  fables  arides  ,  c^  qui  faic 
que  depuis  Hiaqui  jufqu'à  Caborca , 
elle  n'eft  habitée  que  par  les  Guaya- 
mas ,  les  Tepocas  &   les   Seris ,  qui 
ne  vivent  que  de  la  pêche.  Cette  dif- 
•pofîtion  de  terrain  ,  jointe  à  d'autto 
obftacles,  eft  caufe  que  les  Espagnols 
n'ont  pu  s'établir  fur  la  côte  ,  &  qu'on 
,^a  eu  toures  les  peines  du  monde  à  y 
fonder  des  millions.  Quoiqu'on  y  fcâc 
lenrré  pîufieiirs    fois  ,  &   que    depuis 
.quelques  années  les  Indiens  qui  habi- 
t-îenr  la  côte  ayant  reçu  leChriftianifme, 
41  s'en  faut  beaucoup  qu'il  y  foit  blèrt 
»«cabli,  comme  cela  n'a  que  trop  paru 
ipar  la  révolte  qui  arriva  en  175 1  ,  & 
îfjui  félon  toute  apparence  apportera 
beaucoup  d'obftacles  à  fa  rédudion. 
iC)e-là  vient  qu'encore  que  la  province 
t»it  une  côte  extrêmement  étendue  , 
|pn  ne  peut  la  regarder  que  Comme 
liMne    contrée    méditerranée ,   qui   ne 
Ipournit  aucun  commerce  maritime  avec 
les  autres  provinces  5  &  c'eO:  ce  qui 
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fait  encore  que  les  frontières  de  la 
Californie  ne  peuvent  tirer  de  Sonora 
les  fecours  qu'elles  pourroient  s'en 
promettre ,  fî  la  côte  étoit  autrement 
difpofée*  . 

On  peut  dire  cependant  que  Sonora 
eft  la  province  la  plus    pauvre  &  la 
plus  riche  de  l'Amérique  &  du  monde 
entier.     Indépendamment   des    végé- 
taux qu'elle  produit,  on  y  trouve  quan- 
tité de  veines  &  de  mmes  d'argent, 
dont  la  richeffe  pafle  toute  croyance, 
A  en  croire  même  les  rapports  qui  en 
on    été  fûts  au   Confeil  des   Indes  , 
celles  du  Potolî  »  routes  riches  qu'elles 
font ,  ne  méritent  pas  qu'on  en  parle, 
y  ayant,  à  ce  qu'on  dit,  des  mon- 
tagnes prelque  toutes  compofées  d'ar- 
gent  mafhf.   Plufieurs   familles  Efpa- 
gn<>ls  ont  lire  dans  différens  tems  des 
avantage^^  confidérables  de  ces  mines  : 
cependant  cette  province  eft  extrême- 
ment pauvre  ,  &  il  n'y  a  pas  dans  le 
monde  une  preuve  plus  manifefte  de 
cette  vérité,  quoiqu'on  y  falï'e  peu  d'ati» 
tention  ,    que  la  richefle    &i    la  puif- 
fance  d'un  Etat  ne  conliftent  ni  dans 
l'or  ,    ni   dans   l'argent  ,   ni  d.ms  les 
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■  pierreries  ,  mais  dans  le  nombre  & 
.  î'induftrie  de  fes  habitans  ,  dans  Ta- 
i  griculrure  ,  l'engrais  des  beftiaux  ,  la 
I  confommatiofi  &  Texporcâtion  des 
I  marchandifes  ,  &  l'exadte  adminiftra- 
t  tion  de  la  juftice.  Je  le  répète ,  So- 

nora  eft  une  province  extrêmement 
pauvre ,  &  la  preuve  en  eft  ,    qu'elle 

-  le  dépeuple  journellement.  Les  caufes 
de  cette  dépopulation  font  communes 

s  à   toute   l'Amérique  Efpagnole  ,  fans 

{■  en    excepter  li   Nouvelle  -  E(pagne. 

/  Elles  font  beaucoiip  plus  fortes  à  So- 
nora,  parce  quelle  a  moins  de  com- 
merce avec  l'Europe.  Les  bornes  que 
je  me  fuis  prefcrites  dans  cet  ouvrage, 

r  ne  me  permettent  point  d'entrer  dans 

■  le  détail  de  cette  matière  ;  mais  comme 
cet  article  eft  extrêmement  effentiel 

^  pour  la  connoiflance  de  la  conflitution 
"  de  cette  province  ,  &  que  le  fuccès 

■  des  roiflions  &  des  conquêtes ,  tant 
de  Sonora  ,  que  de  la  Californie  ,  en 
dépendent  ;  il  eft  à  propos  de  faire 
connoître  au  ledteur  les  deux  princi- 
pales fources  de  cette  pauvreté.  La 
première .  eft  que  l'argent  étant  la  prin- 
cipale, ou  mcme  la  feule  majchandife 
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qu'on  puifTe  exporter,  le  profit  qu'on 
en  tiré  ne  répond  point  aux  dépenfcs 
qu'on  eft  obligé  de  faire  pour  le  rra- 
vailler.  Le  départ  de  l'argent  par  le 
moyen  du  feu  eft  \\  difpendieux  ,  que 
quelque  quantité  qu'on  en  tire,  le 
profit  fe  téduit  à  rien.  Celui  dans  le- 
quel on  employé  le  mercure ,  coûte 
encore  davantage  ,  à  caufe  du  prix 
exceflîf  de  ce  minéral ,  &  de  ce  qu'il 
en  coûte  pour  le  tranfporter  refpace 
de  600  lieUes ,  depuis  Sonora  à  la  Ve- 
ra-Cniz.  Cefl-là  ce  qui  fait  qu'on  n'ex- 
ploite plus  les  mines  »  le  départ  de 
l'argent  par  le  moyen  du  mercure  ne 
produifant  aucun  avantage ,  comme 
un  habile  Mexicain  &  une  autre  per- 
(onne  très  capable  d*en  juger  l'ont  très 
bien  démontré.  Il  arrive  de-là  que  la 
P'ovince  ne  peut  tirer  de  l'étranger 
les  chofes  donc  elle  a  befoin ,  ou  que 
pour  les  avoir ,  elle  eft  obligée  de  fe 
dépouiller  des  fonds  mêmes  qui  lui 
font  nécefTaires  ,  &  de  manœuvrer  fa 
marchandife  d'étape  ,  &  ne  le  faifant 
point  ,  tout  tombe  dans  une  déca- 
dence totale,  La  féconde  caufe  de 
cecte  pauvreté  «  eft  que  dans  l'Amén- 
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ique,  &  furtout  à  Sonora,  il  n'y  d  ni 
îtnanufaâures ,  ni  commerce  ,  ni  me* 
îfiers.  Quoique  les  autres  nations  en 
4yent  quantité,  &  qu'elles  trantportent 
^ne  infinité  de  maichandiles  de  leur 
krû  chez  l'érrangeri  elles  ne  laiflent 
4)as  d'encourager  les  différences  bran- 
iches  du  commerce  ,  les  manufadures, 
les  arts  &  les  métiers ,  dans  les  difté- 
fentes  colonies  qu'elles  ont  dans  l'A- 
inérique ,  Tachant  parfaitement  que  fi 
lelles  ne  le  faifoient  point ,  elles  fe- 
lltoient  bientôt  défertes.  Les  fuites  de 
ices  établlOemens ,  font  la  culture  des 
Jteires  ,  &  l'engrais  des  beftiaux  ,  qui 
Ifournilleot  aux  artifans  leur  fubliftance. 
Me  même  que  les  matières  dont  ils 
*ont  beloin  pour  leur  travail.  Ce  font- 
là  les  fources  des  véritables  richelTes 
Id'un  pays ,  lefquelles  coniiftent  dans 
4'abondance  des  denrées  ,  la  mulcitude 
des  habitans ,  &  dans  le  commerce 
iréciproque  qu'ils  ont  entr'eux.  Fer- 
dinand Cortez  mit  tout  en  ufage  pour 
"^ntroduire  au  Mexique  les  arts  & 
e  commerce  auxquels  l'Efpagne  eft 
edevable  de  fa  population  ,  de  fon 
^opulence,  de  fon  bonheur  ^  de  ia 
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puiflance  ,  &  fur  tout  les  préceptes  qui 
fervent  à  entretenir  ce  mouvement 
régulier  &  falutaire  ,  qu'il  reçoit  de 
leurs  Majeftés  Catholiques.  Ces  maxi- 
mes de  Cortez  furent  fuivies  par  quel- 
ques Vieerois,  entr'autres  par  l'Arche- 
vêque de  Quiroga  ^  coufin  du  Car- 
dinal Archevêque  de  Tolède  de  ce 
nom  ,  lequel ,  au  moyen  de  ces  fages 
mefures  ,  procura  à  la  province  de 
Mechoacan  ce  bonheur  fpirituel  & 
temporel  qui  rendront  fa  mémoire 
chère  à  cette  contrée.  Depuis  lors , 
les  chofes  ont  entièrement  change 
de  face.  Quoique  l'Efpagne  n'ait  ni 
aflTcz  de  manufactures  ni  allez  de  com- 
merce pojr  lui  fournir  les  chofes  dont 
elle  a  befoin ,  «lie  en  reçoit  affez  de 
3'écranger  pour  envoyer  dans  TAmé- 
rigue  celles  dont  elle  ne  peut  abfolu- 
lïient  fe  pafTer*  La  province  de  Sonora 
dont  je  parle ,  eft  obligée  de  tout 
tirer  de  l'étranger  ,  à  l'exception  d'un 
petit  nombre  de  provifions ,  non  point 
diredement  de  l'Europe  ,  mais  du 
M-xique  ,  donu  elle  eft  éloignée  de 
6©o  lieues  ,  ce  (.|ui  l'engdge  à  des 
frais  6i  des  rifques  iaimenfes.  Que  Ton 
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yitnagine  donc  ce  que  doit  coûter  une 
•jiulne  de  drap  qu'on  apporte  d'Hol- 
lande à  Cadiz ,  de-là  à  la  Vera  Ci  uz , 
fi,  de-là  au  Mexique.   Elle  doit  coup- 
ler douze  ou  vingt  fois  plus  à  Sonora, 
furtout  fi  l'on  en  a  befoin ,  ^  qu'on 
ftit  afFaire  à  un  niarchand  peu   conf- 
|iençieux.  Comme  donc  rAniéri<.]ue 
jpfl:  dénuée  de  ce  qui  fait  le  principal 
fcutien  des  Etats ,   je  veux  dire ,   de 
inanufîéluriers  &  d'artifans ,  qu'il  n'y 
|L  ni  agriculture  ni  engrais  de  bétail^ 
Il  s'enfuit  que    quantité  de  gens  qui 
O'ont  point  dç  terres  ^  ou  qui   n'ont 
Di  les  moyens  ni  la  volonté  de  les  faire 
valoir ,  n'y  trouvent  point  les  richefles 
dont  l'appât  leur  a   tait  abandonner 
l'Europe ,  &  manquent  même  du  né- 
Ijeflaire  honnête.    On  s'imagine  com- 
fcuncment  qu'il  fuffit  d  avoir  des  mines 
gour  s'enrichir  ;  la  plupart  même  s'a- 
veuglent fi  fort  fur  leur  produit ,  qu'ils 
le  mettent  point  en  ligne  de  compte 
•e  qu'il  en  coûte  pour  les  exploiter  , 
que  fans  égard  ni  pour  le  bien  de 
îur  pays ,   ni  de   leur  poftérité  ,  ils 
fe  s'occupent  que  du  foin  de  s'enri- 
rhir  promptement ,  pour  pouvoir  ^'^u 
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retourner  en  Europe.  Mais  comme 
c'eft  des  mines  mcm-^s  qu'on  eft  obli* 
gé  de  tirer  les  fonds  necefl'^ires  pour 
les  faire  exploiter  ,  &  pourfe  procurer 
de  chez  l'étranger  les  çhofes  dont  on 
ne  pçut  fe  palTer ,  (5c  cjumdcpendam- 
ment  de  cq%  dépenfes  ,  il  faut  encore 
avoir  du  bénéfice  ;  on  eft  obligé  dç 
réduire  le, plus  bas  que  l'on  peut  le 
falaire  des  ouvriers  ,  d'en  faire  venir 
d'ailleurs  ,  de  les  vexer ,  de  les  ren- 
voyer, de  les  payer  en  argent  de  mau- 
vais aloi ,  ou  même  de  ne  les  point 
payer  du  tout  ,  de  leur  refufer  Jeur 
fubfiftance ,  de  leur  imputer  des  cri- 
mes qu'ils  n'ont  jamais  commis ,  pour 
les  fruftrer  de  ce  qu'ils  ont  légitime- 
ment acquis ,  &  d'opprimer  ces  pau- 
vres gens  de  mille  manières  toutes 
plus  odieufes  les  unes  que  les  autres, 
Dans  les  p-.ovinces  éloignées  de  So- 
nora,  les  dépenfes  montent  à  plus  du 
double  ,  les  difficultés  y  font  plus 
grandes  ,  les  chofes  néceflaires  plus 
rares ,  outre  que  Téloignement  où  ron 
eft  des  Tribunaux  ,  donne  aux  per- 
fonnes  mal  intentionnées  la  libéré 
de  commettre  impunément  toutes  les 
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?pxtoifions  qu'il  leur  plaît,  Ajoutez  à 
i;ela  qu'on  n'y  envoie  point  des  Ncgres 
inais  leulement  quelques  Indiens  Toi^ 
^les  &  énervés ,  qu'on  employé  aux 
jravaux  des  mines,  qui  eft  très-fati- 
jtuant  par  lui-même.  Quoiqu'on  nq 
es  oblige  point  à  travailler  comme 
les  journaliers,  on  les  tire  avec  vio- 
^ence  de  leurs  millions  ,  &  on  les 
(iit  travailler  en  tout  ums,  fans  au* 

Sun  égard  pour  les  loix ,  qu|  ordon-p 
ent  qu'on  échange  alternativement 
&  travail  des  mines  &  celui  des  terres, 
qt  manière  que  la  plûparc  de  ceux 
i  y  vont ,  ne  retournent  jamais  plus 

ans  leur  pays  natal.  Les  Millionnaires 

int  beau  les  reclamer,  on  ne  les  écoute 
Hjoint ,  trop  heureux  encore  fi  Ton  ne 
jèpand  point  des  calomnies  infâmes 
ftr  leur  compte ,  de  s'ils  ne  fouffrenc 
^i.t  quelque  violence  de  la  part  de 
ceux  qiii  font  prcpofés  pour  les  em- 
f^cher,  fans  qu'ils  fâchent  à  qui  re- 
i^urir  pour  (e  f^ire  rendre  juftice, 
'Sis  s'en  plaignent ,  ils  fe  brouillent 

lec  ceux  dont  ils  ont  befoin  pour 
yljuer  à  la  converfion  des   Indiens  ; 

5^  leurs  niémoires ,  on  en  oppofe 
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d'autres  qui  leur  font  perdre  leur  caufe 
toute  julfe  qu'elle  efl ,  ou  du  moiur 
qui  en  retardent  le  jugement,  (î  tant 
efl:  qu'on  ne  la  mette  point  au  néant, 
f^ns  attendre  la  déciiion  du  gouver- 
nement. Cependant  les  Gentils ,  qui 
fpnt  encore  libres ,  refufent  Iiautement 
de  fe  foumettre  au  joug  de  l'Evangile , 
dans  la  crainte  de  fqbir  le  même  ef- 
cîavage  que  ceux  de  leurs  compa- 
triotes qui  ont  embralTé  le  Chritlia* 
nifme. 

Souvent  on  traite  fi  mal  ceux  qui 
fe  font  foumis  ,  qu'on  les  oblige  à 
fe  révolter,  l.ors  même  qu'ils  font  les 
plus  tranquilles  ^  on  les  accufe  d'avoir 
voulu  fe  muîiner ,  pour  avoir  occafion 
d'envoyer  contre  eux  des  troupes  qui 
les  y  obligent  par  les  mauvais  traite- 
mens  qu'elles  exercent  envers  eux  j 
on  les  fait  prifonniers  ^  &  on  le^»  con- 
damne pour  route  leur  vie  à  travailler 
aux  mines  ou  au  champs.  De  pareils 
procédés  diminuent  le  nombre  des 
Indiens ,  dont  plufîeuis ,  pour  fortir 
de  cet  efclavage ,  (e  tuent  de  leurs 
propres  mains.  Le  pays ,  ainfi  prive 
de   fon  plus  grand  avantage  ,  gémit 
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I  lous  la  plus  aflfreufe  pauvreté  ,    mal- 
I  gré  (a  fertilité  &  les  relïburces  iné- 
Ipuirables  de   Tes  mines  d'argent. 
I     Le  père  Eufebe  François  Kino,  en- 
I  tra  dans  la  province  de   Sonora    l'an 
^j6Sj,  pour  diriger  la  feule   miiïîon 
iqui  y  refloir.  Elle  confinoit  avec  les 
flndiens   de   Pimeria  Aha  »   province 
Iqui  s'étend  100  lieues  au  nord  de  So- 
i-nora,  &  du  côté  de  l'Occident  juf- 
iqu'au  golfe  de  Californie.  Il  travailla 
idans  cette  miflîon  »  de  même  qu'à  la 
tpédudion  des  Indiens  ,  avec  un  zèle 
admirable  ;   il  entra  hardiment  chez 
«ux  ,  en  forma  plufieurs  villages ,  & 
les  engagea  à  cultiver  leurs  terres,  & 
il  prendre  foin  de  leurs  troupeaux , 
tomme  Tunique  moyen  de  les  réunir 
ènfemble  ,   prépofant    quelques  per- 
fonnes  pour  adminiftrer  la  juftice.  Il 
«ut  la  patience  d'apprendre  les  diffé- 
rentes iangiics  qui  ont  cours    parmi 
«ux  ,    traduilir   le  catcchifme    &    les 
irières^  &  vint  à   bout  de    les  leur 
fcire  réciter  ,  fans  fe  rebuter  de  leur 
flidociliré  ni  de  leur  flupidité.  Il  com- 
fofa  aufliun  Vocabulaire  accompagné- 
4e  quelques  obf^rvationSj  pour  l'ufa^e» 
Tome  IL  B 
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de  ciux  qui  lui  fucccderoienc ,  &  fe 
fît  fi  fort  aimer  des  Indiens,  qu'ils  le 
regardoienc  comme  U^ur  père.  Il  bâtit 
des  maifons  &  des  chapelles,  forma 
des  villages  &  des  villes ,  réconcilia 
les  n::tions  qui  étoient  brouillées  ;  & 
il  les  autres  Millionnaires  euflent  voulu 
le  féconder  ,  ainfi  qu'il  les  en  pria 
plufieurs  fois  ,  il  eue  aifément  con- 
verti toutes  les  nations  comprifes  entre 
Sonora  &  les  rivières  Gila  &  Colo- 
rado ,  &  établi  une  correfpondance 
par  terre  entre  les  millions  de  la  Nou- 
velle-Efpagne  ,  &  celles  de  la  Cali- 
fornie, ce  qui  a  toujours  paru  extrê- 
mement difficile^  Les  travaux  qu'il 
eut  à  fouffrir  de  la  part  des  Indiens , 
ne  furent  rien  au  prix  de  ce  qu'il  eut 
à  efTuyer  de  la  part  des  Efpagnols, 
aux  violences  defquels  il  s'oppofa 
cmme  l'auroit  pu  faire  un  mur  d*ai* 
rain  ,  pour  protéger  fes  profélytes.  Ils 
s'oppofèrent  à  fes  entreprifes ,  &  em- 
pêchèrent les  fecours  qu'on  vouloit 
lui  procurer  ,  leur  intérêt  étant  que 
l'on  regardât  les  pauvres  Pimas  comme 
des  rebelles  &  des  ennemis  ,  pour 
pouvoir    exercer    tautes    fortes    de 
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déprédations  chez  eux,  de  forcer  les 
Indiens  à  les  fervir  en  qualité  d'efcla- 
ves.  Les  fermes  qu'il  avoit  établies  » 
pour  fubvenir  à  la  (ubfiftance  des  In- 
diens &  de  leurs  miniftres  ,  tombè- 
rent aulîitôt  en  ruine  ;  car  c'étoit  le 
Père  Kino  feul  qui  avoit  obtenu  de 
l'Audience  de  Guadalaxara ,  que  les 
nouveaux  convertis  parmi  les  Indiens 
feroient  exempts  pendant  les  cini]  pre- 
mières années  de  leur  converfion  ,  des 
travaux  des  terres  &  des  mines,  Char- 
les II,  par  égard  pour  la  Religion, 
par  un  ordre  daté  du  1 4  de  Mai  1686, 
prolongea  ces  cinq  ans  jufqu'à  vingt  ; 
mais  cet  ordre  ne  fut  jamais  obfei  vé , 
&  le  Père  eut  la  mortification  de  fe 
voir  enlever  ceux  qu'il  avoic  batifés, 
tirés  des  montagnes  &  des  déferts ,  & 
inftruits  avec  des  peines  infinies ,  pour 
les  enfevelir  dans  îe  fond  d'une  mine, 
fans  efpoir  d'en  fortir  jamais.  Indépen- 
damment de  ces  violences  qu'on  em- 
ployoit  pour  les  arracher  des  millions , 
oa  toléroit  parmi  eux  quantité  d'ex- 
cès abominables,  que  les  Pères  avoient 
eu  loin  de  réprimer.  Cependant  »  mal- 
gré tous  ces  ûbflacles,  le  père  Salva- 
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Tierra ,  Vifîteur  des  miffions ,  étant 
venu  à  Pimeria  Tannée  i  6^0  ,  Je  père 
Kino  lui  montra  plufieiiis  \iliage5 
qu'il  avoir  fondés ,  &  rinllruifît  des 
dirpoiirions  qu'il  a  voit  faites  ,  pour 
batifer  les  Piraas  à'  d'autres  natioos 
plus  éloignées. 

Comme  ces  deux  MiiÏÏonnaires  dé- 
libéroient  ,  s'il  étoit  poflîble ,  de  pafTer 
dans  la  Californie ,  ils  convinrent  que 
le  père  Kino  chercheroit  quelques  per- 
fonnes  fur  la  côte  de  Pimeria  &  de 
Sonora,  qui  vouîuiïent  pénétrer  dans 
ces  provinces ,  &  leur  envoyer  dans 
la  Calitornie  les  vivres  dont  ils  aui  oient 
befoin  ,  ne  doutant  point  que  les  In- 
diens ne  les  reçufrentavec  amitié.  En 
conféquence  ,  le  père  Kino  fe  rendit 
Tannée  fuivante  (ur  la  côte  ,  &  dans 
ce  canton  du  pays  de  Pimis,  appelle 
Soba  ,  &  y  fit  conftruire  Tan  1(394 
un  petit  vaifleau  ,  avec  lequel  il  le 
rendit  dans  la  baie  de  Sainte-Sabine, 
11  fonda  au(n,  vingt  lieues  avant  dans  le 
pays,  &  dans  une  lituation  convena- 
ble, !a  million  de  la  Conception  de 
Caborca.  L'an  1^)98,  le  pore  Salva- 
Tierra étant  arrivé  dans,  la  Californie;, 
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ie  père  Kino  partit  au  mois  de  Sep- 
tembre de  la  million  de  Los-Dolores , 
pénétra  jufqu'à  la  rivière  Gila  ,  qui  eft 
au  nord  ,  vilitant  chemin  faifanr  les 
Commun  iutés  de  Catéchumènes  qu'il 
avoit  parmi  les  Pirnas  &  les  Opas ,  juf- 
qu'à  l'Incarnation  &  à  Saint-André  , 
d'où  continuant  fa  route  ,  pei^danc 
l'efpace  de  80  lieues  ,  il  arriva  au 
golfe  de  Californie  ,  ou  >  au  32^  degré 
de  latitude  fep^entrionale  ,  il  trouva 
une  cricjue  abondante  en  bois  &  en 
eau  douce  >  qu'on  appelloit  autrefois 
la  baie  de  Sainte- Claire,  &  qri  efl  fi- 
tuée  près  de  la  chaîne  de  montagnes 
de  ce  nom.  Après  avoir  reconnu  la 
côte  qui  eft  au  midi  de  la  baie  de 
Sainte- Sabine  ,  il  vint  à  Caborca ,  d'oii 
il  retourna  à  ramifïî(m  de  l.os-Dolores, 
api  es  avoir   fait  500    Iieui#"dans  un 

I  pays  nK)ntagneux  ,  inculte  Se   habité 

;  par  des  peuples  fans  religion.  Le  pcie 
Kiui)  envoya  une  relation  de  fon 
V  y.^ge  à  fes  Supérieurs  ,  de  même 
qu'aux  pères  Salva   Tierra  &  Piccolo  , 

\  ïcfqueL  le  remercièrent  de  fbn  cou- 
rage &  des  peines  qu'il  s'ctoit  données 
pour  le  bien  commun  de  ces  conque- 
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tes,  l/année  fuivante ,  le  père  Kind 
fît  plufieurs  autres  voyages  également 
longs ,  difficiles  &  dangereux  ;  tantôt 
pour  viiiter  fes  catéchumènes ,  les  con- 
firmer dans  la  foi ,  &  les  indruire  de 
ce  qu'ils  dévoie  it  faire  pour  pourvoir 
à  leur  fubfiftance  &  leurs  befoins  J 
tantôt  accompagné  du  capitaine  Ma- 
thieu Mange  ,  pour  réfuter  les  ca- 
lomnies &  les  faux  rapports ,  &  appai- 
fcr  les  révoltes.  Il  fit  un  autre  voyage 
avec  les  pères  Antoine  Leal ,  &  Fran- 
çois Gonzalvo  ,  dans  le  dtflbin  de  fe 
rendre  chez  les  Apaches ,  qui ,  quoi- 
€|ue;  extrêmement  féroces ,  ayant  ouï 
parler  du  père  Kino,  avoient  prié  qu'on 
leur  envoyât  quelques  pères  pour  les 
infiriiire.  Ce  voyage  n'aboufit  cepen- 
dant à  rien  ,  fi  bien  que  l'on  perdit 
Toccalion^e  civilifer  ces  Sauvages. 
Tout  occupé  qu'il  étoit  de  ces  foins 
impoitans,  il  fit  en  forte,  au  moyen 
des  vivre  s  qu'il  tira  de  fes  villages  & 
des  autres  mifîîons  de  la  province ,  d'en 
envoyer  dans  la  Californie  des  ports 
de  Saint-Jofeph  de  Guayamas  ôc  d'Hia- 
qui ,  fe  montrant  dans  toutes  les  oc- 
calions  auili  prudent  que  zélé  pour 
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tout  ce  qui  concernoit  le  fervice  de 
I    ces  mifldons. 

Quelque  furprenant  que  cela  pa- 
J    roifïe,  le  père  Kino  étoit  trop  intré- 
\    pide  pour  en  refter  là.  Dans  les  voya- 
ges dont  je  viens  de  parler ,  de  même 
que  dans  quantité  d'autres  qu'il  fit  dans 
I   divers  pays  inconnus  ,  où    fbn  zèle 
^   l'avoit  conduit,  il  avc^it  toujours  ae- 
fîré  de    favoir  fi   la  Californie  étoic 
contiguë  au  continent  de  la  Nouvelle  - 
Efpagne ,  ou  ii   le  golfe    continuant 
fa  diredion  vers  le  nord  ,  fe  jettoic 
dans  la  mer  du  fud  au-deffus  du  cap 
Mendozino,  &  formoit  une  des  plus 
I  grandes  îles  du  monde.  Verfé  comme 
I  il  reçoit  dans  la  Géographie  ,  il  ni* 
gnoroit  pas  qu'on  avoit  autrefois  confî- 
déré  la  Californie ,  comme  faifant  par- 
fttie  du  continent.  Mais  il  fa  voit  au  llî 
î  que  du  tems  même  de  Drake ,  fam.ux 
Navigateur  Anglois  ,  l'opinion    con- 
traire avoit  prévalu  ,  &  que  tous  les 
modernes  larepréfentoient  comme  une 
île ,  quelques  marins  ayant  avancé  dans 
leurs  journaux  ,  qu'ils  avoient  tourné 
la  Californie  &  rraverféun  détroit ,  dé- 
lignant par  leurs  noms  les  lieux  par 
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lefquels  ils  avoient  pafic.  Il  n'ignoroit 
point  non  plus  de  quelle  importance 
il  étoit  de  réfoudre  ce  problème  géo- 
graphique ,  ni  les  avantagea  qui  en 
léfulteroient  pour  la  conquête  ,  ïi  on 
pouvoit  étendre  les  millions  de  Sonora 
&  de  la  Californie  vers  le  nord  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'elles  fe  joigniflent ,  &  qu'el- 
les puflent  fefecourir  réciproquement 
par  terre.  En  conféquence  ,  il  réfolut 
l'an  1700  d'aller  viliter  fes  Néophi- 
tes ,  &  de  pénétrer  auiTi  avant  qu'il 
pourroit ,  pour  s'aflurer  de  cerre  jonc- 
tion ,  dont  il  ne  doutoit  preicjue  plus , 
après  ce  que  les  Indiens  lui  en  avoient 
dit. 

Il  partit  le  24  de  Septembre  1700 , 
de  fa  millio  )  de  Los-Dolores  ;  &  après 
avoir  vifité  les  villages  de  l-os-Reme- 
dios ,  6c  de  Saint  Simon  &  Saint- Jude  , 
il  le  rendit  à  Saint  Ambroife  del  Bu* 
fanio  ,  1  ucubabia  ëi  Sainte-EuIalie,où 
il  s  arrêta  quelque  tems  avec  i;oo  In- 
diens ,  qui  avoient  offert  à  un  Miflion- 
nairc  qu'on  leur  avoit  envoyé  >  de 
s'incorporer  avec  ceux  de  Bufanio. 
Six  lieues  plus  loin  ,  il  rencontra  40 
Indiens,  &  lix  autres  au-delà  ,  le  vil- 
lage 
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lage  de  la  Merced.  Ayant  fait  encore 
î  G  lieues,  il  trouva  le  village  de  Saint- 
Jérôme  &  quatre  communautés  »  à 
cinq  lieues  defquelles  étoit  une  pièce 
d'eau ,  &  12.  lieues  plus  loin,  une  fe<* 
conde.  Il  fie  encore  10  lieues,  &  fe 
trouva  fur  la  rivière  Gila.  Elle  a  fa 
fource  dans  le  pays  des  Apaches,  d*ou 
elle  prend  fon  cours  vers  l'eft  ^loueft, 
à  un  peu  plus  de  44  degrés  de  lati-f 
tude ,  Ôi  après  avoir  reçu  les  eaux  de 
la  rivière  Azul ,  elle  va  fe  jetrer  dans 
le  fameux  RioColorado.  Le  Père  fui- 
vit  le  cours  de  la  rivière  l'efpace  de  50 
lieues  ,  ayant  à  fa  fuite  un  mélange 
fie  Pimas ,  d*Opas  &  de  Cocomarico-- 
^  pas.  11  traverfa  plufieuis  de  leurs  com-f 
munautés ,  &  ariiva  chez  les  Yumas , 
jfjui  habitent  à  l'extrémité  de  la  rivière 
Gila ,  un  peu  en-deça  de  l'endroit  où 
||}le  fe  jette  dans  le  Colorado  ,  de  iné^ 
lije  que  fur  la  rive  Orientale  de  ce 
Heuve.  Il  fe  rendit  fur  le  fommet  d'une 
pontagne  fort  haute ,  d*pù  il  ne  put 
découvrir  la  mer ,  quoiqu'il  eût  un 
excellent  tçlefcope.  Pouffant  fon  che- 
min plus  loin ,  il  arriva  daps  cette 
partie  du  pays ,  où  la  rivièrç  Gila  £9 
^  Tome  II,  C 
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jette  dans  le  Colorado  ,  où  on  lui  dît 
que  les  quatre  nations  appellées   }e$ 
Quiquimas  »  les  Bagiopas ,  les  Hobo- 
nomas  &  les  Cufguanes ,  Faifoient  leur 
rcd'dence  dans  les  environs.  A  la  folli- 
citation  des  Yunias ,  il  pouffa  jufqu'au 
confluent  de  ces  deux  rivières  ;   tra- 
yerfa  U  Gila,  qui  eft  fort  large  dans 
cet  endroit  ,  &    le   partage  en  trois 
bras ,  &  après  avoir  fait  dix  à  douze 
lieues  de  plus ,  il  arriva  dans  un  en- 
droit fertile ,  fitué  par  le  3  5  ^  degré ,  & 
formé  par  le  conflaent  des  deux  ri- 
vières ,  auquel  il  donna  le  nom  de 
Saint -Denys.  Plus  de  1500  Indiens 
s'y  rendirent  en  corps  pour  le  voir, 
Jefquels  lui  dirent  qu'il  n'y  avoit  au* 
cunc  mer  dans  ce  canton  ,  &  que  plu- 
fieurs  d'entr'eux  qui  habitoient  fur  la 
rive    occidentale    du  Colorado  ,   Ta- 
yoiçnt  fouvent  rraverfé.  lis  le  prièrent 
du  vouloir  vifiter  leur  pays ,  ce  qu'il  ne 
jugea  pas  à  propos  de  faire  ,  tant  à 
^aufe  de  h  difette  des  provi/îons ,  que 
du  mécontentement  des  Pimas ,  dont 
ja  plupart  étoient  malades ,  ou  extrê- 
imement  farigués.  Après  leur  avoir  té- 
fpojgné  fa  reconnoiffance ,  ik  diftribuç 
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preiens  ,  ii  retourna 
dans  l'endroit  ,  d'où  il  avoic  d'abord 
reconnu  le  pays.  Il  monta  fur  la  mon- 
tagne la  plus  haute  de  la  chaîne,  d'oi\ 
avec  le  fecours  de  fon  télelcope  ,  il 
découvrit  à  plein  les  montagnes  dç  1^. 
Californie ,  &  obferva  ,  qu'au-deiTus 
du  confluent  des  deux  rivières  à  Saint" 
Denys  ,  le  Colorado  prend  Ton  cour» 
l'efpace  de  dix  lieues  vers  Iç  fud-oueft, 
d'où  fe  poitant  au  midi  l'efpace  de 
vingt  auties  ,  il  va  fe  jetter  dans  le 
golte  de  CaliFornic.  11  retourna  à  Ca-!^ 
borca  par  un  autre  route ,  &  ari  iva 
à  la  tin  d'Oétobre  à  fa  miflTion  de  Do- 
lores  ,  après  avoir  fait  près  de  400 
lieues, 

Le  père  Kino  fut  alors  convaincu 
^que  la  Californie  tient  au  continent 
de  l'Amérique  ,  &  n'en  e(l  fépaiéc  que 
par  le  Rio  Colorado  ,  fur  quoi  il  pu- 
blia la  découverte  qu'il  venoit  de  faire. 
Le  Commandant  ae  Sonora  l'en  re- 
mercia au  nom  du  Roi,  &  les  Supé- 
rieurs de  fon  Ordre  à  fon  exemple, 
^'acquittèrent  dumênje  devoir. 

Le  père  Salva-Tierra  ,  étant  arriva 
çç  mciue  mois  de  la  Californie  pouc 

i] 
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demander  quelque  fecoursaux  mlffioni 
&  à  la  garnifon  de  Sonore  >  fut  trcs<f 
flaté  du  récit  qu'on  lui  en  fit  ;  il  écri-^ 
vit  au  père  Kino ,  &  l'en  félicita  de-? 
puis  de  vive  voix.  Cependant ,  comme 
cette  découverte   n'etoit  fondée  que 
fiir  la  fimple  vue ,  il  exhorta  le  pèrç 
Kino  à  entreprendre  un  fécond  voya- 
ge ,  pour  salFurer  de  la  vérité  du  fait^ 
perfuadé  que  le  bonheur  de  fa  midion 
de  Californie  ,  en  dépendoit  entière- 
ment. 11  le  pria  même  de  pafTer  de  So- 
nora  jufqu'au  Rio  Colorado,  de  fui- 
vre  le  cours  de  cette  rivière  ,  &  de 
fe  rendre  par  la  côte  de  Californie  à 
la  garnifon  de  Lorette.  Le  père  Kino 
accepta  fon   invitation   avec  joie ,  & 
après  cinq  jours  de  délai ,  occafîonné 
par  l'irruption   des   Ap^ches  dans  lo 
village  dé  Cucurpe,  &  dans  les  envi- 
jrons ,  les  Pères  partirent  de  la  miflîon 
de  Dolores  le   i    de  Mar?  1701  ,  & 
comme  ils  furent  obligés  de  prendre 
différetns  chemins   pour    vifiter  leurs 
catéchumènes ,  ils   fe  donnèrent  ren- 
dez-vous à  la  Conception  de  Caborca, 
Le  père  Salva  -Tierra  prit  celui  de 
Sainp-  Ignace  pour  fe  rendi'6  à  h  riviçrç 
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de  Caborca,  dont  il  fuivit  le  cours 
par  Tiburama,  Axî,  San -Diego  de 
Uquitoa  ,  &  San  Diego  de  Pitquin , 
d'où  il  arriva  au  rendez-vous,  l.e  père 
Kinô  prit  un  détour  par  Cocofpera  , 
Saint-Simon  &  Saint-Jude  ,  &  fe  ren- 
dit à  Saint-Ambroife  de  Bufanio,  fur 
la  même  rivière  de  Caborca  qu'il  co* 
toya ,  &  fe  rendit  par  Sarrii ,  Tibura- 
ma, &  d'autres  villages  à  Caborca. 
t>e-lï,  ils  prirent  leur  route  vers  le 
nord,  fous  l'efcorte  de  10  Soldats, 
&  fe  rendirent  a  Saint  Edouard  de  Baif- 
lîa,  &  à  Saint-Louis  de  Bacapa  ,  où 
ils  furent  joints  par  Marc  de  Niza  . 
Provincial  des  Francifcains ,  comme  il 
|e  rapporte  lui-même  dans  (a  relation 

les  (ept  villes  de  Cibola.  Après  avoir 
fait  encore  12  lieues,  ils  arrivèrent  à 

laint-Marcel  ,  le  feul  endroit  de  la 
|ôte  &  du  pays  où  l'on  pût  fonder 
ine  miffion  à  caufe  de  la  bonté  de 
|on  terrein  ,  &  de  la  quantité  d'eau 
ju'on  y  trouve.  Cet  endroit ,  fuivant 
[es  obfervations  du  père  Kino ,  eft  à 

o  lieues  au  fud  de  Caborca  ,  50  au 
pord  de  la  rivière  G ila,  &  à  la  même 
yiftance  à  l'eft  de  Saint -Xavier  da 
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Bac ,  au  nord-oueft  de  l'emboucliuré 
du  Rio  Colorado. 

ïh  reçurent  h  Saint*  Marcel  une 
îéponfe  favorable  au  melTage  qu'ils 
avoient  envoyé  aux  Quicimas  *  dont 
quelques  uns  vinrent  les  joindre  à  une 
fonraine  qui  n'en  eft  éloignée  que  de 
huit  lieues.  Ils  leur  dirent  qu'il  y  avoit 
deux  chemins  pour  fe  rendre  à  Tem- 
boiichure  du  Rio-Colorado ,  l'un  par 
les  vallées  de  les  montagnes  ,  &  en 
prenant  un  long  détour  à  la  gauche 
CCS  montagnes  de  Sainre-Claire  ;  l'au- 
tre beaucoup  plus  court  par  la  côte , 
en  laiiïàni'  ces  montagnes  à  droite  ,  6c 
traverfant  un  pays  fabloneux  &  d'une 
vafte  étendue  ,  lequel  aboutit  à  la  ri- 
vière. Peut-être  que  les  Indiens ,  qui 
font  accoutumés  à  voyager  avec  leurs 
bagages  &  leurs  proviiîons  à  dos ,  ne 
trouvoient  aucune  diiïicuhé  à  travei- 
fer  ces  fables.  Cependant  les  Pckcs 
aimèrent  mieux  prendre  le  chemin 
de  la  côte  ,  pour  avoir  occafîon  de  la 
reconnoître  ,  ce  qui  les  fruftra  en 
quelque  forte  du  but  qu'ils  fe  propo- 
foient.  Apres  avoir  marché  jo  lieues 
pour  découvrir  la  mer ,  ils  arrivèrent 
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à  une  petite  Communauté  j  d'où  laiû 
Tant  au  nord  la  grande  montagne  de 
Sainte- Claire  ,    dont  les    côtés   font 
couverts  Tefpace  d'-une  demie  îieue  de 
pierres  ponces ,  lU  entrèrent  dans  les 
fables  le  19   de  Mars*   Le  ?.o.  le  ca,- 
pitaine  Jean*Mathieu   Mange  ,  6c  le 
père  Kino  ,  montèrent  (ur  une  liaute 
montagne ,  d*où  ils  découvrirent  non 
feu'ement  la  mer  ,  mais  encore  la  côte 
oppotée  &  les  montagnes  de  la  Cali- 
fornie, étant  par   le  ^o   degré  de  la- 
titude. L-^  1  ]  i's  arrivèrent  (ur  la  cô^e, 
mais  l'eau  6c  les  provifions  leur  ayanc 
manqué  ,  ils  ne  purent  palier  outre  , 
de  forte  qu'ils  furent  obligés  de  re- 
tourner  à  Saint- Marcel*  Ils  en  repar- 
tirent 5  prenant  leur  route  plus  au  nord  , 
&  lorfqu'iis  furent  su  32=  degré    55 
minutes ,  ils  gravirent  une  montagne 
d'une   hauteur  extraordinaire  ,    d'où 
environ  une  heure  avant  le   coucher 
du  lolsil ,  ils  découvrirent  à  plein  h 
Cordillère    de    Californie  ,   nommé- 
jment  les  montagnes  de  Mefcal  6c  d'A- 
mul.   Ils  découvrirent  auiîi  à  ne  pou- 
rvoir en  douter  la  jondion  de   la  Ca- 
4ifbrnie  6c  de  Pimeria-Alta ,  de  même 
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que  le  golfe  ,  lequel  fe  terminoît  à 
l'embouchure  du  R^o-Colorado.  C'eft 
ce  cjue  le  père  Kino  aiïure  dans  fes 
relations  mannfcritss ,  citant  pour  ga-  ' 
rant  de  ce  qu'il  avance  celles  du  ca- 
pitaine Jean-Mathieu  Mange,  impri. 
mées  en  France ,  que  je  n*ai  pu  avoir, 
ni  en  François  ni  en  Efpagnol. 

Le  témoignage  de  ce  dernier  nous 
cft  inutile,  le  père  Salva-TierraafTu- 
iant  la  même  chofe  dans  une  lettre 
datée  de  Lorette  du  25^*  d'Août  1701 , 
dans  laquelle  il  fait,  mention  de  ceti:e 
découverte  ,  de  même  que  des  c/  »r\ 
tagcs  qui  doivent  en  réfulter,  au  pcre 
Général  Thurfo  Gonzales. 

«  Je  vous  donne  avis ,  mon  Révé- 
M  rend  Père  ,  qu'ayant  débarqué  de 
>'  l'autre  côté  de  la  Nouvelle  £(pagne, 
»je  parcourus  fes  côtes ,  jufqu'à  un 
»  endroit  où  j'eus  lieu  de  croire  ,  d'a- 
»  près  le  rapport  unanime  des  Indiens, 
*>  que  la  Nouvelle-Efpagne  &  la  Ca- 
>>  lifornie  fe  joignent.  Cependant  , 
»  voulant  m'aflurer  d'un  fait  auflî  im- 
>>  portant ,  je  continuai  mi  route  juf- 
»  qu'à  une  montagne  ,  du  haut  de  la- 
>i  quelle  je  découvris  que  les  monta- 
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>>  gnes  de  Ja  Californie  fe  joignoient 
»>  avec  celles  de  la  Nouvelle-Efpagne. 
M  Je  dois  cette  découverte  a  la  Vierge 
»i  de  Lorette  j  &  je  compte  de  vous 
i>  en  envoyer  dans  peu  un  plus  am- 
»  pie  détail.  J'avois  avec  moi  le  père 
»  Eufcbe  -  François  Kino ,  qui ,  après 
»  ce  voyage ,  ira  j'efpère  ,  en  perfonne 
^>  dans  ces  endroits ,  que  je  n'ai  vu  que 
♦>  de  loin  ,  environ  par  la  latitude  de 
fi  52  degrés.  Ce  voyage  ne  me  paroîc 
»  pas  maintenant  fort  utile  ,  vu  la 
yt  diftance  qu'il  y  a  du  26*  degré  ,  qui 
^  eft  celui  où  nous  étions  dans  la  Ca* 
91  lifornie  jufqu'au  de-là  du  51^  où  le 
»  golfe  paroît  fe  terminer.  Cette  dé- 
»  couverte  me  fait  efpèrer  que  la  Ca* 
»  lifornie  pourra  devenir  dans  quelques 
»>  années  l'ame  de  ce  Royaume ,  la 
»  principale  fource  de  fon  opulence, 
»  &  le  théâtre  de  fon  induîtrie.  Je 
»  vous  fupplie  donc  de  faire  enforte 
.;  que  Ion  continue  de  nous  protéger 
•  Hc  de  nous  aider  dans  nos  miflîons 
,>  ae  Norre-Dame  de  Lorette  dans  la 
»)  Californie.  »> 

Ils  trouvèrent  dans  cet  endroit  la 
plupart  des  Indien:^  qui  l'année  pré* 
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cedente  étoient  venus  les  joindre  \ 
Saint-Denys,  au-deflus  du  confluent 
des  rivières,  lefquels  leur  dirent  ^  qu'il 
étoit  éloigné  de  30  lieues  de  la  mer. 
Les  proviilons  étant  venues  à  manquer, 
le  père  Kino  retourna  après  bien  des 
dangers  à  Saint-Marcel  ,  pour  y  bâtir 
une  Egllfe  ,  &  donner  les  ordres  nccef- 
faires  pour  fonder  une  nouvelle  mif- 
fion.  Le  père  Salva-Tierra  s'en  fut  à 
CaborCa  ^  Dolores  &  autres  millions 
d^  Sonora,  pour  y  recueillir  les  cha- 
îi  qu'il  porra  à  Hiaqui ,  &  de-là, 
fur  ia  fin  d*Avril ,  à  Lorerte. 

Je  ne  puis ,  fans  manquer  à  la  juftice 
que  je  dois  au  père  Kino  ,  linir  cette 
Sedion  j  fans  rapporter  les  peines  in- 
finies qu'il  s'eft  donnée,  pour  s'aflurei: 
ile  ia  jon(^ion  de  ces  contrées ,  &  pour 
réunir  des  nations  diflérentes,  en  les 
difpofant  à  recevo  i  l'Evangile. 

Au  mois  de  Novembre  de  la  même 
année  1701  ,  il  fe  rendit  à  Saint-Mar- 
cel par  un  autre  chemin  que  celui 
qu'il  prit  la  première  fois  ,  &  de-là 
fur  la  rivière  Gi'a ,  qu'il  pafFa  à  gué 
à  Saint-Denys,  près  de  (on  confluent 
avec  le  Coloraao,  11  repaffa  la  Gila , 
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&  fuivit  le  cours  de  Colorado  par  les 
Communautés  des  Yumas  &  des  Quin- 
quimas,  pendant  l'efpace  de  20  lieues. 
Il  y  trouva  un  {{  grand  nombre  d'In- 
diens ,  que  rEfpagnol  qui  le  fervoic 
s'enfuit  de  peur.  Le  Colorado  a  dans 
cer  endroit  plus  c"  3  600  pieds  de  lar- 
geur. Les  Indiens  le  traverfent  à  la 
na^e ,  poi  ffant  devant  eux  leurs  Co^ 
ryflas  ;  ce  fo.^t  des  efpèces  de  vaifTeaux 
fait  d'herbe  &  de  jonc  dans  lefquels 
ils  mettent  uu  ou  deux  boifîeaux  de 
maïz  ,  6l  dont  'e  tifTu  efl:  tellement 
ferré  ,  que  l'eau  ne  fçauroit  y  pénétrer* 
Le  père  Kino  ayant  conftruit  un  ra- 
deau avec  des  branches  d'arbres  ,  le 
travcrfa  au  grand  étonnement  des 
Indiens  ,  &  trouv  »  fur  la  r.ve  occi» 
dentale  un  grand  nombre  d'indiens  de 
différentes  I  ribus ,  comme  des  Quin- 
quimas ,  des  Coanopas ,  des  Bagiopas , 
&  des  Cetguanes ,  auxquels ,  par  le 
moyen  d'un  interprète ,  il  prêcha  pour 
la  première  fois  lEvangile.  Il  fit  trois 
lieues  à  pied  dans  le  pays,  &  arriva 
à  la  réhdcnce  du  Cacique  des  Quin- 
qujmas.  Il  trouva  le  pays  uni ,  enrre- 
méié  de  bois,  &  le  fol  très -propre 
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pour  le  labour  &  le  pâturage.  î!  y 
avoit  dans  ce  canton  ,  auquel  il  donna 
le  nom  de  la  Préfentation  de  Notre- 
Dame ,  environ  10,000  âmes.  Ils  lui 
Eréfentèrent  quantité  de  coquilles 
leues ,  qu'on  ne  trouve  que  fur  la 
côte  oppofée  de  la  Californie  ;  &  leur 
ayant  demandé  où  étoit  la  mer  du 
fud  5  ils  lui  dirent  qu'ils  en  étoient 
éloignés  de  dix  jours  de  marche.  Le 
père  Kino  eût  voulu  traverfer  tout  le 
pays  jufqu'à  Monte-Rey  ,  ou  au  cap 
Mendozino  ;  mais  il  manqUoit  de  bar- 
reaux pour  tranfporrer  les  animaux , 
&  il  y  auroit  eu  de  l'imprudence  à  les 
laifTer*  11  fe  contenta  donc  d'écrire  au 
père  Salva-Tierra  à  Lorette,  qu'il 
}ugea  être  éloigné  de  130  lieues  de 
l'endroit  où  il  étoit^  11  remit  fes  lettres 
aux  Quinquimas ,  qui  ne  les  rendirent 
poinr*  Content  de  la  découverte  qu'il 
venoit  de  faire  de  tant  de  nations , 
il  s'en  retourna  ,.  vifitant  chemin  fai- 
fanc  les  villages  qu'il  avoit  fondés. 

Au  'Tîois  de  Février  1 702  >  le  père 
Kino  fit  un  dernier  eifoi  t ,  &  partit 
avec  le  père  Martin  Gonzales ,  lequel 
$'écoic  yolonukemenc  offerc  de  l'ac^ 
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compaçner  dans  un  voyage  fi  rude  3c 
(i  fatiguant ,  quil  falloit  avoir  la  force 
&  l'intrépidité  du  père  Kino  ,  pour 
ofer  l'entreprendre.  Ils  arrivèrent  I© 
18  à  Sainc^Denys ,  au  confluent  des 
deux  rivières ,  inftruifant  quantité  d*|iî- 
diens  ,  qui  venoient  les  joindre  dç 
toutes  parts.  Au  pciois  de  IVJars  ,  ils 
pouflcrent  jufqu'à  la  Communauté  dès 
Quinquimas,  à  laquelle  ils  donnèrent 
le  nom  de  San-Rudefindo.  Les  Indieps 
parurent  extrêmement  étonnés  de  les 
voir  ,  &  témoignèrent  tant  d^amitié 
aux  JPères  &  même  aux  bêtes  qu'ils 
avoient  avec  eux  ,  que  le  père  Gon- 
xales  leur  diftribua  la  moitié  de  fes 
hardes.  Ils  continuèrent  de  defcendre 
le  Rio- Colorado  ,  en  tirant  vers  le 
jnidi,  &  arrivèrent  à  fon  embouchure. 
Quantité  d'indiens  qui  habitoient  fur 
la  rive  occidentale  de  ce  fleuve  fe 
trendirent  auprès  d'eux,  6:  les  prièrent 
[de  venir  dans  leur  pays.  Il  leur  de- 
Imanda  quelles  étoient  les  nations ,  les 
Imontagnes  ôc  les  rivières  qu'il  y  avoic 
^le  l'autre  côté,  &  ils  leur  dirent  qu'il 
/  avoit  dix  journées  de  marche  de 
l'endroit  pu  ils  étoient  à  la  mer  di4 
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fiid.  Ils  paiTcrent  la  nuit  du  ro  dans 
l'einbouchure  mcme  de  la  rivière  ,  de 
forte  que  dans  la  haute  marée  ,  l'eau 
venoit  iufc|u'à  leurs  lits.  On  commen- 
ça de  conftruire  un  radeau  pour  tra- 
verfer  la  rivière  ,  mais  l'embarras  des 
têtes  de  fomme  ^  la  largeur  du  fleuve, 
la  rapidité  du  courant  ,  &  qui  plus 
eft  ,  i'indifpolition  du  père  Gonzales, 
occalionnée  par  les  fatigues  qu'il  avoit 
fouffertes  ,  furent  caule  qu'on  aban- 
donna ce  defTein  ,  &  tout  ce  qu'on 
put  faire ,  fut  de  le  ramener.  Le  père 
Kino  vouloit  d'abord  traverfer  les  fa- 
bles, comme  le  chemin  le  plus  court, 
&  reconnoitre  en  même  tems  la  c©te 
jufqu'à  Sainr-Marcel  ;  mais  tiouvant 
la  chofe  impiaticable  ,  il  s'en  retourna 
avec  toute  la  diligence  qu*exigeoit  la 
maladie  du  père  Gonzales  à  la  raiflion 
de  Tibutama,  oii  ce  dernier  mourut/ 
en  anivant ,  fa  conftiiution  ne  s'étant 
point  trouvée  proportionnée  à  fon  zè- 
le. Le  père  Kino  s'occupa  tout  entier 
les  années  fuivantes  à  étendre  &  à 
cimenter  les  miflions  qu'il  avoit  com- 
mencé d'établir  à  Pimeria ,  maigre 
Jes  jperfécutions  (ju'on  lui  avoit  fuici^ 
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tées  aulîîbien  qu'aux  nouveaux  con- 
vertis ;  mais  n'ayant  perlonne  pour  le 
féconder  ,  il  fut  obligé  de  voyager 
fans  cefTe  d'un  canton  de  cette  vafliQ 
province  à  l'autre,  Ce  ne  fut  qu'en 
1705  qu'il  retourna  furie  Rio-(Jolo- 
rado ,  étant  entré  dans  ce  pays  avec 
les  Officiers  militaires  de  Sonora  s  qug 
le  Qouverneur  envoya  avec  lui  pour 
reconnoître  le  pays ,  5i  auxquels  on 
joignit  le  père  Manuel  de  Ojuela  Fran-» 
cifcain.  Ils  trouvèrent  les  mêmes  cho- 
fes  qu'ils  avoient  obfervées  dans  le 
voyage  précédent ,  fur  quoi  ils  s'en 
retournèrent.  Le  père  Kino,  toujours 
animé  du  niême  zèle  fe  rendit  à  f^ 
million,  &  y  refta  ju(qu'en  17 10  ,  qu'il 
Iplut  à  Dieu  de  le  faire  pafler  de  ce 
||éjour  temporel  dans  celui  de  l'E-? 
■ternité. 
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Nouvelles  révolutions  dans  la  Californie  i 

&  progrès  des  miffions  jufquà 

la  fin  de  l'' année  lyot^ 

'arrivée  du  père  SalvarTierra 
à  Lorçtte ,  caufa  une  joie  inei^prima» 
ble  à  tout  le  monde  ,  mais  furtout  au 
père  Ugarte,  qui  le  connoiflbit  mieuîÇ 
que  perfonne  ,  ^  qui  étoit  lie  avec  lui 
a*une  amitié  intime.  Les  Supérieurs  ne 
voulurent  point  d'abord  permettre  à 
ce  dernier  de  refter  dans  la  Californie  , 
mais  il  témoigna  tant  de  zèle  pour 
la  Gonverfion  des  Genrils  ,  que  le  père 
Salva-Tierra  lui  fit  enfin  accorder  la 
permilîion  qu'il  demandoit,  &  celui^ 
ci  fut  ravi  de  l'avoir  pour  collègue  ^ 
quoiqu'il  n'ignorât  point  le  befoin 
qu'on  avoit  de  lui  à  Mexico,  Il  fut 
immédiatement  réfolu  c]ue  le  père 
Picçolo  iroit  dans  la  No  ivelle-Efpa- 
gne  ,  pour  faire  radouber  !a  barque  à 
Matanchel ,  &  y  négocier  les  affaires 
communes  de  la  miflîon.  Il  mit  deux 
fp^  à  la  voile ,  m^is  le  mauvais  tems 

l'obligea 
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de  relâcher  deux  fois  dans  le  port 
d'où  il  et  oit  forri ,  de  forte  qu'il  re- 
mit fon  voyage  à  une  meilleure  faifon. 
Le  père  Pict-  .lo  retourna  à  fa  million 
de  Saint  Xavier ,  &  le  père  Ugarte 
refta  avec  k^  père  Salva-Tierra  à  Lo- 
retta ,  pour  apprendre  la  langue  du 
pays ,  &   ralïifter  dans  fes   fondions. 

Le  capitaine  Don  Antoine  Garcie 
de  Mendoza  continuoit  toujours  à 
troubler  la  garnifon  ,  &  à  la  deilervir 
auprès  des  perfonnes  en  place  :  mais 
voyant  que  malgré  fes  plaintes  réi- 
térées j  il  ne  venoit  aucun  ordre  du 
Mexique  pour  l'exempter  de  la  fubor- 
dination  qu'il  devoit  aux  Pères  ,  Ôc 
que  ceux-ci  ne  vouloient  point  lui 
permettre  d'opprimer  les  Indiens ,  en 
les  obligeant  à  pêcher  des  perles  &c 
à  d'autres  travaux  pénibles ,  il  jugea 
à  propos  de  (e  démettre  de  fon  em- 
ploi. 

Le  père  Salva-Tierra  l'accepta  ,  & 
nomma  en  fa  place  fon  Lieutenant 
Don  Kidore  de  Figueroa ,  qui  ne  tarda 
pas  à  fe  montrer  indigne  de  ce  pofte 
par  une  adion  qui  mérite  d'être  rap- 
portée» Les  Indiens  de  Vigge-Biamdo, 
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à  rinftigation  de  leur    prêcres  &  6% 
leurs  Médecins,  prirent  tout  à  coup 
la  rcfolurion   d'affairmei  le  père  Pic- 
colo,  &  de   détruire   fon  petit  loge- 
m  nt  &;  la  chapelle.  Pour  cet  efïct ,  ils 
fe  mirent  plufieurs  enfemble  ,  <i<  at- 
taquèrent  la    garnifon  avec    tant  de 
fureur  ,    que   malgvé  la   réliflance  de 
ceux  qui  éroient  reftés  fidèles,  ils  s'en 
rendirent  maîtres.  Heureufemenr  pour 
le  Millionnaire,  il  étoit  forti  quelque 
tems  auparavanr.  Outrés  d'avoir  man- 
qué leur  coup  ,  ils  fondirent   fur  la 
maifon  6i  fur  la   chapelle ,  &  les  râ- 
lèrent de  fond  en  comble ,  fans  épar- 
gner ni  les  meubles  ni  les  ornemens. 
Le  Milfionnaire  ayant  appris  ce  r'     «f- 
tre ,  fe  retira  à  Lorette.  11  necu..  ,e- 
noit    cependapt  point    d'abandonner 
Vigge,  c'étoi^:  de  tous  les  cantons  qu'on 
avoit  découverts  le  plus  propre  au  la- 
bourage ,    &  d'ailleuis  la  fureté  pu- 
blique exigeoit  qu'un  pareil  attentat 
ne  demeuiâc  point  impuni.    En  con- 
féque  ce  ,    le  Lieutenant   fe  mit  en 
mjrche  avec   un  détachement ,  mais 
il  i  e  parut  pas  plutôt  ,  que  les  Indiens 
âbandonncrent  leur  communauté.  Le$ 
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foldars  vouloient  les  pourfuivre  ,  mais 
il  s'y  oppofa  ,  prétextant  que  ce  feroit 
rompre  la  trcve,  Les  foldats  en  furent 
^  fi  mécontents»  qu'on  jugea    à  propos 
de    nommer  un  autre  Capitaine ,    & 
on  choilît  à  la  pluralité  des  voix  Don 
Eftevan    Rodriguez  Lorenzo  ,  Portu- 
gais ,  It'Cjuel    remplit   ce   pofte    avec 
njnneur  jufcju'en  17^0.    Les  Indiens 
Voyant  la  foiblefle  de  la  girnifon,  ne 
gardèrent  plus   aucune    melure  ,   au 
point  qu'un  jour  que  les  foldats  fuf- 
tigeoient  un  Indien  de  Cinaloa ,  pour 
avoir  trempé  dans  la  révolte  de  Saint- 
;  Xavier ,  quelques-uns  de  la  commu- 
;|naute  s*ipprochèrent  du  camp,  "^  y 
I  tirèrent  quelques  flèches  au  Capitaine 
|&  à  la  compagnie,  &  s'enfuirent  fans 
f  qu'on  pût  les  atteindre.    Cependant 
f  on  jugea  à  propos  de  leur  pardonner, 
|tanc  pour  ne  point  r'ouvr  r  la  plaie  , 
Iqu'à  caufe  qu'ils  avoient  ponctuelle* 
imjnc  fjtisfait  aux  condititions  qu'on 
fleur  avoit  impofees. 
I     A  la  lin  de  la  même  année   i  700  , 
|le  père  Ugarte  fe   trouvant  fuffifam^ 
|menc  inftrui:  de  la  langue  du  pays ,  & 
Iles  Indiens  de  Vigge  paroifîant  tran- 
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quilles  ,  comme  ii  ne  convenoît  pa« 
d'abandonner  la  miflîon ,  le  père  Salva- 
Tierra    en  chargea   le  père  Ugarte , 
en  attendant  que  le  pne  Piccolo  fût 
de  retour  de  la  Nouvelle  -  iirpagne, 
11  s'y  rendit  en  conféquence  fous  l'ef- 
corte  de  quelques  foldats,  mais  fon 
couvage  ne  tarda  pas  d'être  mis  à  l'é- 
preuye.  Les  Indiens ,  foit  par  mécon- 
tentemed'c ,  foit  par  la  crainte  des  fol- 
dats,  abandorncrent  îe  pays ,  de  forte 
qu'on  fvjt  plufieurs  joius  fins  en  voir 
paroître  aucun.      Les  foldacs  voy  <nt 
qu'ils  n'avoieat  plus   d'indiens  pour 
les  fervir ,  s'en  plaignireni  au  pcre  , 
&  voulurent  mcme  a'ier  les  chercher, 
ce   qi  il   ne  voulut   point   leur  per- 
mettre de  faire  ,  crainte  qu'i^,  ne  les 
maltraitafîent.    l.alTé  à  Ja  fin  de  leurs 
infolences ,  il  i  éfolut  de  les  congédier 
&  de  refter  feul  parmi  ces  fauvages , 
s'en  rapportant  entièrement  à  la  Pro- 
vidence. Il  avoit  paire  la  journée  tout 
feul  ,  lorfqu'à  l'entrée  de  la  nuit ,  un 
enfant  fe  rendit  à  la  porte  du  collège, 
pour  épier  ce  qui  fe  pafToit,  Le  Père 
le  reçiit  avec  amitié  ,  &  le  chargea  de 
dire  à  fe$  compatriotes  d^  revenir^ 
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te  tjue  les  foldats  s*en  étoienf  allés* 
Les  Indiens  retournèrent  les  uns  après 
les  autres  »  {i  bien  qu  après  bien  de  la 
patience  de  des  foufirances ,  il  eut  enfin 
le  plaifir  de  voir    tout  fon  troupeau 
rarfemblé.  Il  fj^ngea  tout-de  bon  à  atter- 
mir  fa  midion  ;  mais  il  forma  deux 
projets  également  ditHciks.    Le  pre- 
mier fut  d'inilruire  les   Indiens  ,  les 
engageant  par   la  douceur  à    afliLler 
tous  les  jours  à  la  mefle ,  au  roiaire 
&  au  caréchifme  ,  &  à  ne  plus  fré- 
quenter ni  leurs  prêtres  ni  leurs  for- 
ciers.  Le  fécond  fut  de  les  aeeoutumer 
à  cultiver  le.irs   terres  &    à  prendre 
foin  de  leurs  rror.peauK ,  &  de  civili- 
fer  des  fauvages  pa-  effeux ,  &  accou- 
tumés à  vivre  dans  les  bois.  Laftabi- 
lire  &  la  durée  de  fa  miftlon  déper^- 
doien'  principale  ment  de  la  (ubliftance 
qu'il  fe  procureroit  à  foi  mniie  Si   à 
les  Indien*. ,  (ans  compter  fur  les  fe- 
cours  mccrrains  de  la  Nouvelle -Ef- 
pagne ,  &  cette  lubfiftance  étoit  éga- 
lement néceiïaire  à  la  garnifon  de  Lo- 
rette  ,  qui  étoit   tous   les  jours  à  la 
veille  de  périr  de  faim ,  étant  obligea 
de  tirer  fes  meubles ,  fes  habits .  éc 
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fes  provi{ions  journalières  de  la  cote 
oppofée  à  travers  une  m^^^r  très  -  ora- 
geufe  ,  &  dans  une  barque  à  moitié 
uiée.  Le  terrein  de  Lorecte  étoit  fi 
mauvais ,  que  le  feul  parti  qu'on  avoic 
pu  en  tirer ,  étoif  d'y  f iire  un  jardin 
fruitier  &  potager  ,  dont  le  produit 
ne  (ufîîioit  pas  pour  l'entretien  de  fa 
garnifon.  Le  père  Ugarre ,  qui  avoic 
un  terrein  fuffifant  &  de  meilleure 
qualité ,  fe  chargea  donc  de  pourvoir 
aux  befoins  communs ,  du  moins  dans 
les  cas  urgents,  indépendamment  des 
fecours  qu'il  fe  promettoit  de  fes  In- 
diens. Les  fatigues  de  corps  &  d'efpric 
qu'il  eut  à  efliiier  parmi  ces  hommes 
Jlupides  &  fadvages  font  à  peine  con- 
cevab  es ,  quoiqu'elles  ne  (oient  que 
trop  cominunôs  dans  tJUb  les  établif- 
iemtns  des   millions. 

On  jugera  par  le  peu  que  je  vais 
dire  ,  des  foins  6^  des  travaux  qui  font 
attaches  à  ces  nobles  entreprifes. 

Le  matin  ,  aprèb  avoii  dit  la  mefle, 
à  laquelle  if  les  cbligeoit  d'aflifter 
avec  beaucoup  d'ordre  Ôc  de  refpedb  , 
il  diftribuoic  à  ceux  qui  dévoient  aller 
h  l'ouvrage  une  ^.jrtion  de  pozoli* 
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après  quoi  ils  fe  mettoient  à  travailler 
à  leglife  &   aux  maifons  qu'il  faifoic 
conftruire  pour  lui  &  pour  fes  Indiens, 
ils  défrichoient  le  terrein  ,  creufoient 
des  tranchées  pour  conduire  les  eaux  , 
des  foflfis  pour  planter  les  arbres  ,  & 
préparoient    les   terres  qu'on  devoit 
enfemencer.  Quant  aux  bâtimcns,  le 
père  Ugarte  faifoit  tout-à-la  fois  l'oi- 
fîce  d'architecte  -  d'infpedeur ,  de  char- 
pentier ,  de  maflbn  &  de  manœuvre. 
Car  les  Indiens,  quoique  animés  par 
fon  exemple  ,  ne  pouvoient   vaincre 
leur  parelle   naturelle,  quelques  pré-; 
fents  qu'il  leur  fit,  &  quelques  bons 
propos  qu'îl  leur  tînt  ,  &  ils  auroient 
furenient  abandonné  l'ouvrage  s'ils  ne 
1  eurent  vu  travailler.  Il   étoit   donc 
le  premier  à  charrier  les  pierres  ,  à 
gâcher  le  mortier,  à  coupei  le  bois, 
à  lequarrir  &  à  le  rranlpoite.     à  dé- 
bh\  e:  les  terre' ,  &  à  mettre  les  ma- 
teiiaux  en  œuvre.  Sa  tache  ne  le  bor- 
noit  pas-là;  tantôt  il  be^hoit  la  terre, 
tantôt  un  le'  ier  de  fer  à  la  main  ,  iî 
fendoif  les  rochers  ,  tantôt  il  creufoit 
les  tranchées  pour  réfOjlcment  des 
eaux  &  tantôt   enfin,   il  conduiioic 
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lui-même  au  pâturage  &  l'afebreuvoif ,; 
les  beftiaux  qu'il  avoit  fait  venir  pour 
Tufage  de  la  miffion  ;  leur  apprenant 
par  foiï  exemple  les  diiïérents  gen^re* 
de  travai!  Les  Indiens ,  qui  font  rta- 
turellemeiit  ftupides  &  bornés  ^  ne 
pôuvoiertt  d'abord  Gompren-dr^  l'uti- 
lité des  peines  qu^'il  fe  d onnok  ;  &  loin 
d'y  prendre  parr  ,  ils  aimoient  nlieux 
courir  dans  les  forets  r  ce  genre  de 
vie  étant  pi  as  conroTnve  à  leur  incli- 
nation naturelle.  Ils  mirent  pkis  d'une 
fois  fa  patience  à  l'épreuve  ;  ils  ve- 
noient  tard  ,  ils  ne  travailîolent  point, 
s'enfuioient ,  fe  mocquoient  de  lui, 
quelque  fois  même  ils  formoiî^nt  des 
complots  ,  èc  nu  le  menaçoient  pas 
moins  que  de  le  tuer.  Il  lupportoit 
tout  cela  avec  patience ,  n'employant 
d'autres  armes  que  la  douceur  &  l'af- 
fabilité, qu'il  avoit  foin  d'entremêler 
d'un  certain  air  de  gravité ,  pour  les 
tenir  en  refpeâ: ,  obfervant  lurtout  de* 
ne  point  les  fatiguer  ,  &  de  fe  pro- 
portionner à  leur  foibielTe, 

Le  foir  ,  le  Fère  les  conduifok  une 
feco;ide  foi>  à  leurs  dévotioub,  leuc 
faifoii  tcciter  le  rofaire  ,  leur  expli- 
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2iioit  le  catéchifme,  &  après  le  fervice, 
iftribuoic  à  chacun  fa  portion  de  po- 
zoli,  ou  telle  aut«*e  provifion.  Au  com- 
mencement ,  il  eut  toutes  les  peines  du 
monde  à  les  contenir  pendant  le  fer- 
mon.  Ils  contrefaifoient  fes  geftes  Zc 
fe  mocquoient  de  ce  qu'il  difoir,  il  les 
laifla  faire  pendant  quelque  tems  & 
fe  contenta  de  leur  en  faire  reproches  ; 


les  contenir  par  la  crainte.   Il  y  avoit 
auprès  de  lui  un  Indien  extrêmement 
renommé  pour  fa  force ,  &  qui  fier  de 
çer  avantage ,  qui  cft  le  feul  dont  on 
falfe  c^s  parmi  les  Indiens ,  fe  com- 
portoit  encore  plus  groflièrement  que 
fes  camarades.    Le  père  Ugarte ,  qui 
étoin  d'une  taille  avantageufe  &  très- 
vigoureux  ,  s'étant  apperçu  qu'il  rioit , 
&  cherchoit  ^  fai^  e  rire  les  autres , 
le  prit  par  les   cheveux,  l'enleva  dç 
terre  &  le   feçoua   pendant  quelque 
tems  ,  ce  qui  infpira  tant  de  frayeur 
«aux  Indiens  ,    qu'ils  s'enfuirent  tous. 
Ils  retournèrent  peu  de  tems  après  les 
\^ï\%  après  les  autres ,  ^  le  Père  leur 
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parU  d'un  ton  fi  ferme ,  qu'ils  fe  coôl» 
portèrent  dans  la  fuite  avec  plus  de 
décence.  Mais  ^yant  appris  que  leurs 
éclats  de  rire  ne  venoiept  que  de  fii 
xnauvaife  proi^onciation  ,  il  fe  Cbrvif; 
pour  la  corriger  de  Tentremife  des 
enfans  ,  s'étant  apperçu  qu^  les  horur 
ITies ,  indépenclamn^ent  de  leur  opiniâr 
petç  ,  lui  en  impofoient ,  pour  avoir 
pcca^on  de  fç  mocquer  dp  lui.  Ce*- 

i)endant ,  les  ouvrages  avan^çoient  très- 
çncemçnt ,  par  la  ftupidité  &  la  pa^ 
reflfe  de  /ces  mauvaifes  créatures.  Mais 
îl  n'y  a  point  de  difficulté  qu'on  ne 
furmon^e  par  le  travail ,  la  perféve-r 
yançe,  iic  la  r.éfolu.tion ,  lors  iurtout 
qu'on  n'agit  que  pour  la  gloire  de 
fpn  Créateur.  '  •  .     ^ 

Le  père  Ugarte  recuçillii  le?  an- 
ilée$  fuivantes  les  fruits  de  fa  patience 
.1^  dp  fon  afliduiré.  Non  feulement  il 
infiraifit  îçs  Ini^iens  de  la  do^^trine  du 
Chriftianifqe ,  de  les  accoutuu)^  àaf^ 
iîfler  dévprernent  au  fervice  divin  ^ 
lïiais  il  les  ciyilifa  encorp ,  ^  bannie 
do  chçz  Qm  qianti  é  J^  yices  auxquels 
Ih  çcoipnt  auparavant  fujcis.  D^  pa? 
fçffcux  qu'ils  écoient ,  il  U%  rendit  fi 
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laborieux ,  qu'il  eut  des  récoltes  abon- 
dantes de  froment ,  de  maïz  &  d  au- 
tres grains.    On  peut  même  dire  qu'il 
furmonra  l'impolîible  ,  étant   venu  à 
bout  de  cultiver  &  d'arrofer  un  ter- 
rein  difficile  &  fcabreux.  Il  fit  même 
une  bonne  quantité  d'excellent  vïnj 
dont  il  envoya  une  partie  aux  mifïions 
de   la  Californie  ,   &  l'autre  dans  la 
Nouvelle  -  Efpagne  en  échange  pour 
d'autres  marchand ifes.    11  ileva  aufli 
des  chevaux  &  des  moutons ,  de  forte 
qu'il    devint  le   pourvoyeur   général 
de    garnifons    &    des    miflipns ,   qui 
fans  lui  n'aïuoient  pu  fubfifter  s  mais 
rien  n'éroit  capable  de  l'arrêter.    Ses 
travaux  eurent  tout  le  fuccès  qu'il  s'ea 
ctoit  promis ,  &  il  vit  l'accomplifle- 
ftienc  de  fes  fouhaits  ,  malgré  tiuani» 
titc  d'obftaclcs   qu'on  lui  oppofa,6c 
des  traverfes  qu^il  eut  à  efluier.         i 
En  1707  ,   la  féchereffe  fut  géné- 
rale dans  la  Nouvclle-Efpagne  ,  ^  le 
pays  en  fouffrit  beaucoup.  Cinaloa  6ç 
i  Sonoras'enrefîentirent ,  &  pourcom-» 
I  ble  de  malheur  ,  il  ne  plut  point  dans 
la  Californie.    Cependant  ,   le  père  , 
Ugarte  ,  écrivant   à   Don  Jofeph  do 
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Miranda  ,  le  9  de  Juin ,  lui  dît.  a  \l 
»  y  a  dcja  deux  mois  que  nos  gens 
»  mangent  de  bon  pain  que  noiis  avons 
>»  fait  avec  le  bled  que  nous  ^vons 
>t  recueilli ,  tandis  que  les  pauvres 
»»  meurent  de  faim  fur  la  côte  de  Ci^ 
l'y  nalo^  ^  de  Sonora.  Qui  eut  jamais 
»>  penfé  pareille  chore?>> 

Quoique  ces  récoltes  ne  fufBflent 
pas  pour  toute  l'année ,  elles  ne  laif- 
foient  pas  que  de  diminuer  la  dé* 
penfe ,  &  d'être  extrêmement  utiles 
dans  des  circonflances  pareilles  à 
Celles-çi  ,  même  après  en  avoir  pris 
ce  qu'il  fajloit  pour  la  fubiift^nce  des 
Indiens ,  des  garnifons  &  des  rniffions. 
Mais  pour  donner  tout«à-la  fois  une 
Jdée  çomplette  du  zèle  ^  de  Tinduf- 
trie  de  ce  Religieux  ,  je  vais  rapporter 
les  rnoyens  dont  il  fe  fervit  les  années 
fuivantes  pour  procurer  des  hdbits  à^ 
fes  Indiens.  Ses  troupeaux  s'étant  a(^ 
fçz  multipliés  pour  pouvoir  fournir 
dç  la  laine  i  il  voulut  leur  enfeigner 
jil  manière  de  l'apprêter,  de  !;;  ?J«r, 
j^  d'en  ffiire  dg  drap,  Pour  cet  effet, 
W  fit  lui-péme  les  quenouilles  ,  les 
rouets  ^  içs  wétiçrs  j  il  (\%  v^nir  dq 
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Tepique  un  Tiflerand  nommé  Antoine 
Moran  ,  à  qui  il  promit  cinq  cens 
piaflres  de  gages  par  an.  Moran  refta 
plufieurs  années  dans  la  Californie  , 
jufqu^à  ce  que  les  Indiens  fuflenc  fuf- 
fifamment  inRruits  de  Ton  art  ,  Ôc  de 
quelques  autres  qu'il  fçavoit.  Au  moyen 
cie  ces  nouvelles  manufaûures ,  il  épar- 
gna les  fommes  immenfes  qu'il  lui 
en  coûtoit  pour  faire  venir  de  dehors 
les  habits ,  les  couvertures  ,  &c.  6n 
quoi  il  ne  montra  pas  moins  de  piété 
que  de  politique  ;  il  feroic  à  fouhii- 
ter  que  l'on  fuivît  cet  exemple  dans 
TEfpagne  &  dans  l'Amérique ,  &  qu'on, 
n'y  employât  que  les  étoffes  qui  s'y 
fabriquent  ;  ce  feroic  le  moyen  de 
remédier  à  la  pauvreté  &  à  la  difette 
d'habitans  qui  y  régnent,  ce  qui  pro- 
cureroic  un  bien  infini  à  l'érat.  Les 
malheurs  &  les  difgrâces  qu'elles  éprou- 
vent ne  viennent  que  du  défaut  d'en- 
couragement ,  &  par  conféquent  d'in- 
duftrie ,  ce  qui  fait  qu'on  épuife  le 
pays  pour  enrichir  les  étrangers ,  dQ% 
manufactures  defquels  on  ne  peut  ab- 
folument  fe  paffer.  Ces  avantages  fu4 
lent  le  fruit  du  tems  de  du  zcle  du  père 
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Ugarte  ,  dont  l'exemple   a   été  fuIvJ 
par  les  autres  Miffionnaires  ;  ils  en 
connoifToicnc  le  prix  par  le  befoin , 
la  difette  &  les  dangers  qu'ils  éprou- 
vèrent   les   premières    années.    Avec 
l'année  1701  ,  finirent  toutes  les  pro»- 
vifjons  de  îa  garnifon  de  Loretre  ,  ce 
cjui  fit  que  le  père  Piccolo  fe  hâta  de 
partir ,  tant    pour   aller  chercher  du 
lecours  fur  les  côtes  de  la  Nouvelle- 
Efpagne  ,  que    pour  repréfenter   de 
vive  voix  aux  Audiences  de  Guadala» 
xara  &  de  Mexico  ,  des  chofes  dont 
le  récit   par  écrit   avoit   fait   fi    peu 
d'impreflion  fur  les  Magiftrats.  Il  s'em- 
barqua le  id  de  Décembre  ,  &  les 
pères  Ugarte  &  Salva-ïiena  reftèrent 
'avec  les  gens  de  la  garnifon  dans  une 
difette  extrême  de  toutr"  chofes  juf- 
cju'au  Z9  de  Janvier  1702  ,    que  la 
barque  retourna  chargée  de  maïz ,  de 
farine  &  d'autres  provifions.  Mais  ce 
fecours  ne  fut  pas  de  longue  durée  , 
car ,  comme  le  Capitaine  Rodriguez 
Lorenzo  le  dit  dans  fon  journal ,  «  le 
î>  vénérable  pèreSalva-Tierra  diftribua 
»  ces  provifions  aux  Indiens  avec  tant 
i>  de  libéralité ,  que  nous  letombâmen 
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i>  dans  la  difette.  »  Leprintems  &  l'été 
fviivans  ,  leur  bcfoin  devint  extrême 
&  effrayant ,  le  fecours  qu'ils  atten- 
doient  ayant  manqué  ;  &  la  choie  ne 
pouvoit  être  autrement ,  vu  qu'il  dé- 
pendoit  d'une  feule  barque ,  qu'oni 
fut  longrcms  à  radouber  ,  indépen- 
damment de  celui  que  l'on  mit  a  la 
charger  ^  &  du  mauvais  tems  qu'on 
efTuya.  On  diminua  pendant  quelque 
tems  les  rations ,  mais  à  la  fin ,  les  pro- 
vifions  manquèrent  tout-à-fait ,  à  l'ex- 
ception de  quelque  peu  de  viande 
gâtée ,  de  manière  qu'ils  furent  réduits 
a  vivre  comme  les  Indiens ,  cherchant 
fur  la  côte  le  poiflon  que  la  mer  y 
avoit  jette  ,  &  courant  les  montagnes 
pour  cueillir  des  pitahayas ,  des  fruits 
èc  des  racines.  Le  père  Ugarte  leur 
aïontroit  lui-même  l'exemple  ,  &  ima- 
ginoit  toutes  fortes  de  moyens  pouf 
les  faire  fubfifter. 

On  ne  peut  lire  fans  en  être  touché  ^ 
les  lettres  de  ces  Religieux ,  lors  fur- 
tout  qu'ils  entrent  dans  le  détail  do 
la  famine  ,  des  peines  &  des  malheurs 
qu'ils  eurent  à  elfuier ,  &  des  différents 
^oyens  qu'ils  employèrent  pour  ne 
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ne  point  mourir  de  faim.  Pour  comble 
de  malheur  les  Indiens  fe  révoltèrent 
par  rindifcrétion  d'un  foldat  appelle 
Poblano.  il  venoic  d'époufer  une  In- 
dienne qui  avoit  cmbralTé  le  Chriftia- 
nifme  ;  la  mère  vint  au  camp  dans  le 
mois  de  Juin ,  qui  eft  le  tems  de  h 
récolte    des   Pirahayas ,  &   l'engagea 
à  quitter  fon  mari ,  pour  aller  par- 
tager les  danfes  &  les  divertiffemens 
qui  l'accompagnent.  La  fille  eftimoit 
trop  fon  plaifir  pour  fe  reiufer  à  fa 
propofition  ,  &  elle  profita  de  la  nuit 
pour  s'évader  avec  fa  mère.  Le  foldat 
s'étant    apperçu    de  Tabfence  de    fa 
femme  ,    demanda  au    Capitaine  la 
permidion  de  l'aller  chercher  ,  &  de 
la  ramener  ;  il  le  lui  permit  »  à  con- 
dition qu^il  n'iroit  que    Jufqu'à   une 
certaine   diQance  ,  qu'il   lui   marqua. 
Le  foldat  partit  avec  un  de  fes  cama- 
rades ,  &  ne  l'ayant    point  trouvée  » 
il  retourna   au  camp.    Mais  l'amour 
&  la  colère  le  tranfportoient  fi  fort , 
qu'au  bout  de  quelques  jours  il  s'en 
fut  avec  un  Californien  à  une  com- 
munauté ,  où  il    avoit  appris  qu'oti 
fe  divercifibit.  Un  vieux  Indien  qu'il 
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rencontra ,  ayant  Içu  le  motii 
Voy::ge,  lui  confeilla  de  s'en  retour- 
ner ,  s'il  ne  vouloir  s'expofer  à  perdre 
la  vie.  Le  foluar,  aveug'é  parlapaf- 
iion,  l'infulra,  &  celui-ci  ayant  voulu 
fe  revenclier ,  il  le  tua  d'un  coup  de 
fufil.  Les  Indiens  accoururent  au  bruit 
&  le  tulrent  à  fon  tour  à  coups  de 
flèches ,  &  bleflcrent  fon  camarade , 
lequel  étant  arrive  au  camp  >  ne  man- 
qua pas  de  rac()nter  ce  qui  venoit  de 
fe  pafler,  Là-deflus ,  le  Capitaine  fit 
dire  aux  Pères  qui  étoient  à  Londo, 
de  fe  retirer  à  I  orette  ,  &  donna  or* 
dre  à  trois  ioldacs  qui  étoient  à  Salnte- 
Rôfalie  ,  de  fe  tenir  fur  leur  garde. 
Il  partit  lui-même  avec  un  détache- 
ment pour  aller  chercher  les  Indiens , 
lefqueh  fâchant  la  foibleifc  de  la  gar- 
nifon ,  ameutèrent  toutes  les  Com- 
munautés ,  de  manière  que  la  révolte 
devint  générale.  Nos  gens  eurent  beau- 
coup à  fouffrir  dans  cette  expédition, 
tant  de  la  faim  que  de  la  fatigue  » 
ayant  été  obligés  de  traverfer  des  mon- 
tagnes ,  des  précipices  &  des  défilés 
fort  rudes.  Il  y  eut  quelques  tfcar- 
mouches ,  dans  lefquelles  (quatre  ou 
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cinq    rebelles    furent  tués    Le  phé 
U^irte  avoit  femé  du  maïz,  &  écoiiî 
fur  le  point  dj  le  cueillir,  lorfque  ki 
Indiens  le  détruifîreat ,  &  ils  en  au-^ 
roient  fait  autant  de  la    chapelle  & 
de  la    miifon  y  fi  elles  n'euiTent  été 
gardées  par  quelques  foIdnts&  Indiens* 
Ils  aftouvirent  leur  rage  fur  quelques 
chèvres  >  dont  le  lait  fefvoic  de  nôur- 
rir'ue  aux  Pères   dans  l'extrémité  où 
ils  fe  troQvoient,   Le  nombre  &  les 
infolences  des  Indiens  augmentoient 
tous  les  jours ,  &  avec  elles  la  difette 
&  la  corifternatioil  de  nos  gens  5  lorf- 
que  heureufement  pour  eux ,  la  bar-* 
que  arriva  avec  deâ  provifions  &  un 
jenfort   de  quelques   foldats.   Cj  fe- 
cours  inopiné  appaifa  infenliblement 
les  troubles ,  les  Indiens  fe  reconci- 
lièrent par  l'entremife  des   Pcres  ,  & 
tout  parut  rentrer  dans  fa  première 
tranquillité. 

Parmi  ces  circonftanees  défagréa- 
bles ,  on  eut  le  chagrin  de  ne  rece- 
voir aucune  nouvelle  du  père  Piccolo, 
qui ,  Gomme  on  l'a  dit  ci-deiTus  »  avoic 
été  dans  la  Nouvelle  -  Efpagne.  Ce 
Pèie ,,  aprç^  avoir  pri«  à  Çiw«tlQîi  Us 
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fnefures  néceiïaires  pour  faire  pafler 
du  lecours  à  fes  collègues .  Te  rendit 
à  Guadakxara,  où  on  lui  communiqua 
les  trois  ordres  dont  on  a  parlé ,  par 
lefquels  le  Roi  Philippe  V  allîgnoit 
^ooo  piaftres  pour  cette  conquête  , 
ôc  demandoit  qu'on  lui  en  envoyât  le 
détail.  Là-defTus  ,  l'Audience  royale 
de  Guadalaxara,  lui  ordonna  de  lui 
i'endre  compte  de  ce  qui  s'étoit  paiTé  , 
ce  qu'il  fît  dans  un  écrit  daté  du  lo 
de  Février  1702  ,  que  l'on  imprima 
peu  de  tems  après  à  Mexico  ,  aveiv 
la  dépofition  des  trois  perfonnes  qui 
avoient  été  dans  la  Californie.  Ces 
affaires  conclues ,  il  partit  pour  Me- 
xico ,  au  commencement  de  Mars  , 
trois  mois  avant  que  l'ordre  du  Roi 
y  arrivât.  Le  père  Alexandre  Romano 
préfenra  un  Mémoire  au  Gouverneur , 
par  lequel  il  le  fupplioit  de  lui  faire 
payer  les  6000  piaftrcs ,  lui  repré- 
fentant  le  befoin  &:  le  danger  où  fe 
trouvoient  la  garnifon  &  les  Pères  ; 
mais  il  n'y  fit  aucune  réponfe.  Le 
père  Piccolo,  auflîtôt  après  fon  arri- 
vée ,  en  prcfenta  un  autre ,  que  l'on 
envoya  auïréforier.   Mais  quoiqu'il 
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confirmât  la  vérité  de  ce  qu'on  avoît 
dit ,  il  ne  put  obtenir  que  5000  piaf- 
tres,  qu'on  donna  ordre  ae  lui  avancer* 
Il  s'en  fut  chez  le  caiflGer  ,  lequel  lui 
dit  qu*il  ne  pouvoit  les  payer,  la  Cour 
de  Mâ<irid  aya-r  donné  ordre  on  i  ^^6^ 
qu'on  ne  fit  aucun  payement  ,  qu'on 
ne  fpécifiât  la  branche  du  revenu  fur 
laquelle  on  devoir  le  faire.  Le  Père 
s'en  plaignit ,  &  avec  d'autant  plus 
de  raifon  j  qu'on  ne  pouvoit  douter 
de  l'intention  de  Sa  Majefté*  leTré- 
forier  le  favorifa  *Jans  cette  occafion  , 
fi  bien  que  dans  un  Confelî  tenu  le 
29  d'Avril ,  après  qu'on  eut  examiné 
leurs  papiers  ,  on  donna  ordre  de 
compter  6000  piaftres.  A  l'égard  de 
la  demande  qu'il  faifoit  d'un  vaiiTeau , 
de  lix  foldats  &  de  trois  Million- 
naires ,  elle  fut  rejettée  ,  jufqu'à  ce 
qu'on  eût  écrit  à  Sa  Majefté ,  à  laquelle 
on  envoya  le  mémoire  &  les  autres 
écrits  touchant  la  Californie. 

Le  père  Piccolo  ayant  reçu  l'argent 
deftiné  pour  payer  la  garnifon ,  acheta 
avec  celui  que  lui  fournirent  quelques 
perfonnes  charitables ,  les  provifions 
fpcciâétîs  des  les  mémoires  >  &  les  en-r 
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voya  auiîîtôt  à  fes  collçgae;î ,  dont  les 
befoins  ne  pouvoient  être  plus  preffans. 
JIs  étoient  tels ,  que  Don  Jofeph  de 
la  Puente  ,  Marquis  de  VilU-Puente, 
en  fut  fenfiblement  touché.  Ce  gen- 
tilhomme offrit  d'pntretenir  trois  mi'*^ 
fions  à  fçs  dépens  ;  ^  Don  Louis  de 
Arteaga  &  fa  temme ,  à  fon  ei^enjple , 
périrent  d'en  fonder  une  quatrième. 
Les  fonds  nécefTaires  pour  l'entre-» 
tien  de  quatre  midions  étant  ainfi  afTu* 
iés ,  le  père  Piçcolo  pria  le  Provincial 
François  de  Arteaga ,  de  vouloir  nom^ 
pier  le.  Miffionnaires  qu'il  falloir  pour 
les  deflervir  :  mais  la  rareté  des  fujets, 
le  nombre  des  Prêtres  de  cette  pro- 
vince n'étant  que  de  joo,  jointe  à  1«^ 
nécenTité  où  Ton  étoit  d'en  fournir  aujç 
icolléges  &  fiux    miflîons    répandues 
dans  le  vafte  continent  d^  l'Amérique 
méridJQnale,  fuî  çaufe  qu'on  n'en  put 
nommer  que  deux ,  favoir ,   le  père 
Jean- Manuel  de  Baiïaldua ,  natit  de 
Mecho^can  ,   &  le  père  Jérôme  Mi- 
putili  ,  Sarde  de  nation.  On  achet«^ 
à  Acapulco  un  vaifleau  appelle  Notre- 
Dame   du  Rofaire  ,  on  chargea  une 
païtiç  dçs  provifious  deffus ,  &  le  pèr^ 
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Minutili  le  mena  à  Matanchel  dans 
la  Nouvelle-Galice,  oii  les  Pères  s'em- 
barquèrent avec  les  vivres  &  les  efiets 
dont  ils  avoient  befoin.  Leur  voyage 
fut  très-heureux  jufc|u'à  l'entrée  du 
golfe,  mais  ils  furent  cnfuite  accueillis 
d'une  tempête  fi  violente ,  qu'ils  fu- 
rent obligés  de  jetter  dans  la  mer  la 
partie  de  la  carguaifon  qui  étoit  fur 
le  pont.  Le  vent  s'appaifa  enfin ,  la 
mer  reprit  fon  premier  calme ,  &  ils 
arrivèrent  dans  la  baie  de  Lorette  le 
famedi  28  d'oftobre ,  où  ils  rendirent 
grâces  à  Dieu  de  la  proteâion  qu'il 
leur  avoir  accordée  dans  le  danger 
preffant  où  ils  s'étoient  trouvés. 

On  avoir  congédié  une  partie  de 
lagarnifon  faute  de  pouvoir  la  payer, 
&  l'on  jugera  aifémcnt  de  la  joie  de 
ceux  qui  reftoient ,  fi  l'on  fe  rappelle 
la  détreile  dans  laquelle  ils  s'étoient 
trouvés.  Elle  fut  telle,  qu'ils  fe  ren- 
dirent en  foule  auprès  du  père  Picçolo , 
pour  le  remercier  de  l'expédition  qu'il 
venoit  de  faire.  Le  père  Jean-Marie  ^ 
encouragé  par  le  renfort  d'ouvriers 
qui  venoient  d'arriver,  de  même  que 
par  l'aifiiranct  de  recevoir  di4  crçfQ( 


BIP   lACALironifiË,   ^f 

tùyhl  la  fomme  qu'on  lui  avoit  aflî-»- 
gnée ,  toute  infuiSrante  qu'elle  étoit 
pour  la  garnifon ,  conçut  des  delTeins 
plus  relevés ,  ôc  conféra  avec  fes  col- 
lègues fur  les  moyens  de  les  mettre 
en    exécution.     Us    refolurent   d'ua 
commun  accord  que  le  père  Ugarte 
fe  rendroit   dans  le   continent   pour 
y  acheter  du  bétail ,  des  chevaux  & 
des  mulets  pour  le  labourage  &  le  fer- 
vice  des  miflîons  ;  que  le  père  Minutili 
refteroit  à  Lorette  avec  le  père  Salva- 
Tierra ,  &  que  le  père  BafTaldua  iroic 
à  Saint-Xavier  arec  le  père  Piccolo, 
pour  apprendre  la  langue,  pour  l'aider 
&  s'accoutumer  aux  fondions  du  mî'- 
lîiftère.  Le  père  Ugarte  partit  au  corn*, 
menicement  de  Novembre  ,  mais  un 
vent  de  nord-oueft  l'obligea  de  relâ- 
cher au   bout  de  quelques  jours.    Il 
repartit  pour  la  féconde  fois  dans  le 
mois  de  Décembre ,  &  arriva  heureu» 
fement  à  Saint- Jofeph  de  Guaymas, 
fur  la  côte  de  Pimeria  ,  d'où  il  re- 
tourna dans  le  mois  de  Février  dans 
la  Californie  avec    un    bon  nombre 
de  bétes  à  cornes ,  des  moutons ,  de$ 
cheyaux  ^  des  mulets  ^  $c  quantité  4f 
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provifions.  Sur  ces  entrefaites  le  pèrâ 
Svtlva-Tierra  fi  quelques  voyages, 
jnais  peu  conlidérables  ,  tant  parca 
ijue  les  gens  le  fuivoient  à  pied  ,  qu'à 
caufe  de  la  rudelFe  Ôc  de  l'âpretc  du 
pays  ;  mais  après  avoir  reçu  ce  nou- 
vem  reniort,  il  pouffa  (es  marches 
plus  loin  ,  ôi  partit  le  premier  de  Mars 
1705  .pour  aller  rec  )nnoîte  la  çôre 
occidvMicale  qi  i  borde  la  mer  du  fud, 
11  prit  avec  lui  le  Capitaine  &  un  cer» 
t^in  nombre  de  fold^ts  Ôc  de  Cali-^ 
forniens ,  ^  fe  rendit  ^  h  miffion  de 
Saint  Xavier  de  Vigge  ,  &  de-là  à 
Sainte- Rofalie,  où  les  pères  Piççolo 
&  BafTaldua  vinrent  le  joindre.  Ils  fe 
rendirent  enfemble  fur  la  côte  oppo- 
âce  ,  (^'^^  rencontrer  aucun  Indien  fur 
leur  route  ,  &  la  parcoururent  au  fud 
&  au  nord  ,  fans  y  trouver  ni  Is  moin- 
dre port  ni  1^  plus  petite  crique ,  où 
les  yaiffi?iux  puffi'nt  fe  metire  à  cou-^ 
vert,  11  eft  vrai  qu.ls  rencontrç.cnt 
d'affez  bons  terreins  pour  le  labou- 
rage ,  mais  ils  manquoient  d'eau ,  ÔC 
}l  y  auroit  eu  dcrimprucience  à  comp-» 
ter  fur  les  pluies  ,  l'expérience  leur 
j^yant  appris  qu'elles  font  trcs-irrégu*» 
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Hères  &  très-incertaines*  ïls  avancèrent 
vers  le  midi  jufqu'à  la  petite  rivière 
de  Saint  -  Xavier  >  laquelle  fe  jette 
dans  la  mer  à  travers  quelques  criques  « 
où  Ton  trouve  quantité  de  poiiibns 
teftacés  ,  indépend&mment  d'autres 
cfpèceSé  Ils  apperçurent  de  loin  quel- 
ques Indiens  de  Tun  &  de  l'autre 
{exe  »  lefquels  prirent  la  fuite  dès 
qu'ils  les  virent  ;  mais  ils  envoyèrent 
après  eux  quelques  Californiens  qui 
lesraflurèrent.  Ils  rencontrèrent  en  s'en 
retournant  deux  communautés ,  qu'ils 
encouraf^èrent  à  fe  rapprocher  de  Saint* 
Xavier  de  Vigge  ,  mais  ils  ne  virent 
aucun  endroit  où  l'on  pût  s'établir^ 
faute  d^eau  ^  de  manière  qu'ils  revin- 
rent à  Lorctte.  Ils  firent  dans  le  mois 
de  Mai  un  fécond  voyage  au  nord  « 
pour  reconnoître  une  certaine  rivière 
qui  efl:  au-'delà  de  la  baie  de  la  Con-> 
ception  5  dans  l'efpoir  de  fonder  une 
mifljon  fur  fes  bords.  Etant  arrivés 
près  de  la  baie  $  qui  eft  à  40  lieues 
de  Lorette ,  ils  trouvèrent  une  groffe 
communauté  d'Indiens  5  qui  les  ayant 
apperçus,  prirent  auffitôt  leurs  flèchesj 
fur  quoi  le  père  Ugarte  s'avança  avec 
Terni  II,  F 
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les  Californiens ,  qui  lui  fervoîent  de 
guides  &  d'interprètes ,  &  ils  les  re- 
çurent avec  beaucoup  de  politefle. 
Ces  Indiens  lui  dirent  qu'il  y  avoit  en- 
core loin  de  la  Conception  à  cette 
rivicre  ,  &  que  le  chemin  étoit  rempli 
^e  rochers  &  de  précipices,  de  forte 
qu'ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'y 
aller  pour  cette  fois  *,  mais  ils  réfolu- 
rent  de  faire  cette  découverte  par 
mer  à  la  première  occafîon  favora- 
ble. 

Mais  il  fe  répandit  bientôt  un  nuage 
aflTreux  fur  toute  la  Californie.   Qnel- 
cjues  Indiens  de  Saint- Xavier  vinrent 
nous  donner  avis  que  les  mécontens 
de  leur  communauté  ,  à  rinlligation 
des  chefs  de  la  dernière  confpiration  , 
s'étant  unis  avec  d'autres  communau- 
tés ,  avoient  maffacré   dans  une  nuit 
tous  les  catéchumènes  adultes ,  à  l'ex- 
ception de  ceux   qui  avoient  trouvé 
Je  moyen  de  fe  retirer  dans  la  garni- 
fbn.    Cette    nouvelle  nous    chagrina 
beaucoup  ,  &  l'on  réfolut  unanime- 
ment de  faire  un  exemple  de  ces  bar- 
baies  ,  qu'on  fçut  ctre  principalement 
^cux  qui  avoiçnt  ^fiafllnc  le  (olda^ 
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Poblano  ,  &  que  l'impunicé  avoit  en- 
hardi à  commettre  de  nouveaux  ou- 
trages. Le  Capitaine  à  la  tête  d'ua 
corps  de  foldats  &  d'Indiens ,  furprit 
les  rebelles  à  minuit  ^  mais  la  plupart 
s'enfuirent.  On  en  tua  quelques-uns, 
&  entr'autres  un  qui  avoit  été  le  plus 
adif  dans  ce  maflacre.  I.e  chef  de  la 
confpiration  fe  fauva,  &  c'eût  été  une 
imprudence  à  nos  gens  de  le  pour- 
fuivre  dans  un  pays  inconnu  &  rem-- 
pli  de  rochers  &  de  précipices  5  mais 
le  Capitaine  qui  vouloir  à  quelque 
prix  que  ce  fût  arrêter  ces  fortes  de 
léditions,  menaça  tous  les  Indiens,  qui 
étant  compatriotes  des  Catéchumènes 
étoient  refiés  à  Saint-Xavier  ,  ou  s  y 
étoient  rendus  depuis  peu ,  de  les 
pourfuivre  fans  miféricorde  ,  s'ils  ne 
lui  livroient  le  chef  de  la  confpiration 
mort  ou  vif ,  (î  bien  qu'au  bout  de 
quelques  jours  ,  ils  le  lui  amenèrent 
en  vie.  Le  Capitaine  le  jugea  fur  les 
dcpofitions  de  fe$  compatriotes ,  qu'il 
confirma  lui-mcme  de  fa  propre  bou- 
che. On  découvrit  qu'il  avoit  plu- 
iieurs  fois  tenté  d'égorger  les  Pères  & 
les  foldats,  &  que  n'ayant  pu  exécuter 
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fon  de/Tein  ,  il  avoit  tourné  fa   rage 
contre    la  chapelle  &  les  images ,  & 
dernièrement  enfin  contre  les  Caté- 
chumènes ,  de    la    manière    barbare 
qu*on  a  dit.  On  fçut  auflî  que  c'étoic 
lui  qui  avoit  eu  le  plus  de  paît  à  l'aC- 
faiîinat  de  Poblano  ,  &  qui  avoit  con- 
feillé  aux  Indiennes  d'époufer  les  Ef- 
pagnols  ,    pour    avoir   lieu    d'occa- 
lionner   plus  fouvent  de  pareils  mal- 
heurs; &  enfin  »  que  depuis  le  com- 
mencement ,  il  avoit  été  le  boutefeu 
de  la  plupart  des  révoltes  ,    &  que 
par  conféquent  il  méritoit  la  mort  ; 
&  là-deflus  le  Capitaine  prononça  fa 
fentence  ;  mais  av   it  de  la  mettre  en 
exécution  il  en  donna  avis  aux  pères 
de  Loretre.  Le  père  Piccolo  fe  rendit 
immédiatement  fur  le  lieu,  &  fut  d'a- 
vis qu'on  le  relâchât ,  à  quoi  le  Capi- 
taine ne  voulut  point  confentir.    Le 
père  Salva-Tierra  propofa  qu'on  le 
bannît  à  perpétuité  du  pays ,  mais  le 
Capitaine  fut  inflexible ,  difant  qu'il 
falloit  abfolument  en  faire  un  exem- 
1  e  ,  fi  bien  qu'on  ne  put  en  obtenir 
qu'un  fépit  pour  l'inftruire  &  le  bâti- 
fer  ;  ce  qu'on  fit  à  la  grande  fatisfaàioa 
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du  criminel ,  qui  avoir  plus   d'efprit 
que  Tes  autres  compatriotes ,  &  qui 
étoit  déjà  furiiCamment  inflruic  de  noi 
faints  myftères.  Il  devint  un  tout  autre 
homme  après  avoir  été  batifé ,  &  délira 
la  mort ,  autant  qu'-l  Tavoit  méritée, 
exhortant  Tes  camarades  à  ne  plus  re- 
tomber dans   de   pareils  crimes.    Le 
père  BafTaldua ,  &  les  pères  Piccola 
&   Salva-Tierra  Tafliftèrent   dans  fes 
derniers  moments ,  &  le  firent  enter- 
rer à  Lorette.  Les  Indiens  furent  tel- 
lement effrayés  de  cet  ade  de  févérité, 
qu'ils  n'oferent  remuer  de  longtems. 
On  profita  de  la  profonde  tranquil- 
lité dont  on  jouiflbit  pour  fonder  de 
nouvelles  miflîons  :  en   effet ,  c*étoit 
un  avantage  qu*il  ne  convenoit  pas  de 
négliger.  Il  en  manquoit encore  deux, 
l'une  au  midi  de  Lorette  ,  fur  la  côte 
de   Ligui  ou   Malabat ,  qu'on  difoit 
être  un  endroit  fort  convenable  ,   ôc 
l'autre  au  nord,  fur  la  rivière  que  le 
père   Ugarte   avoit  inutilement  tenté 
de  découvrir  par  terre  ,  dans  le  mois 
de  Mai.  Mais  on  en  eut  de  nouvelles 
fûres  par   la  barque  ,  que  les  vents 
contraires  y  avoient   jectée  dans   un 
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de  fes  voyages  à  Hiaqui.  Pour  mîéuiît 
la  connoître  5  les  pères  Piccolo  3C 
BalTaldua,  accompagnés  du  Capitaine 
&  de  quelques  foldats ,  s'y  rendirent 
veis  la  fix'i  d'Août  avec  la  barque  de 
la  garnifon.  Ils  portèrent  au  nord  ,  ô£ 
un  peu  au-delTus  de  la  Conception; 
ils  trouvèrent  l'embouchure  de  la  ri- 
vière ^  qui  eft  appéllée  Mulége  dans 
la  langue  du  pays  ,  derrière  le  cap 
de  Las-Virgines.  Ils  mirent  pied  à 
terre  9  &  s'avancèrent  environ  l'efpace 
d'une  lieue  dan>  Je  pays ,  toujours  en 
côtoyant  la  rivière  ,  iufqu'à  l'endroit 
où  l'on  a  fondé  depuis  la  miffion  de 
Sainte-Rofalie,  Comme  ils  vouloient 
mieux  reconnoître  le  pays ,  qui  efl: 
très -rude  &  très-montagneux,  &  qu'ils 
ne  pouvoient  fe  paffer  de  montures* 
ils  fe  rembarquèrent,  &  furent  en  pren- 
dre fur  la  côte  oppofée.  Le  père  An- 
dré de  Cervantes  ,  Millionnaire  d'Hia- 
qui ,  leur  en  fournit  ;  le  père  Piccolo 
refta  avec  deux  laïcs  pour  lever  les 
contributions  dans  les  miffions  de  So* 
nora ,  &  le  père  BafTualda  retourna  à 
la  rivière  Mulége.  Ils  eurent  toutes 
les  peines  du  monde  à  traverfer  les 
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montagnes  ,  fîtuces  entre  le  nord  ôc 
le  nord-oueft  de  Lorette.  Il  le  faJloit 
pourtant  pour  pouvoir  fonder  la  mif- 
îlon  ;  mais  n'avant  pu  pénétrer  dans 
le  pays  ,  ils  fe  rembarquèrent  pouf 
la  baie  de  la  Conception  ,  laquelle 
n'eft:  éloignée  que  de  deux  lieues  de 
la  rivicre  Mulége.  Ils  renvo)  èrent  la 
barque  à  Guaymas ,  &  retournèrent 
par  le  vhemin  qu'ils  avoient  découvert 
&  frayé  en  partie  dans  le  mois  de  Mai 
à  Saint-Jean  de  Londo  ,  réfidence  du 
Vif^teur,  doù  le  père  Salva-Tierra 
fe  rendit  à  Lorette,  &  où  ils  le  fui- 
virent  peu  de  tems  après ,  à  l'occalion 
du  malheur  que  voicir 

Le  Viceroi  voulant  arrêter  les  vio- 
lences que  l'on  commettoit  dans  la 
pêche  des  perles ,  qui  avoient  empê- 
ché jufqu'alors  la  converfion  des  Ca- 
liforniens ,  avoir  défendu  à  qui  que 
ce  fut  de  fortir  de  la  Nouvelîe-Ef- 
pagne ,  foit  pour  en  pécher  on  pour 
en  faire  trafic ,  fans  la  permiffion  du 
gouvernement  ;  enjoignant  de  la  mon- 
trer au  Capitaine  de  la  garnifon  de 
Lorette,  Cependant ,  nonobftant  cette 
défenfe ,  deux  vaiffeaux  oièrent  en 
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venir  pêcher  entre  les  îles  ;  maïs  ùfl« 
tempête  ,  qui  penfa  faire  périr  la 
barque  de  !a  gamiion  dans  fon  trajet 
de  la  Conception  à  Guaymas  ,  les 
obligea  de  fe  faire  échouer  dans  la 
baie  de  Saint-Denys.  L'équipage,  qui 
étoir  compofé  d'environ  70  hommes  « 
fe  fauva  heureufement ,  &  fe  rendit 
à  la  garniion  pour  y  demander  du 
fecours.  On  apperçut  peu  de  tems 
après  14  hommes  dans  une  chaloupe, 
qui  avoient  échappé  du  naufrage  de 
Taucre  vaifTeau.  On  fut  donc  obligé 
de  les  habiller  &  de  les  nourrir  pen- 
dant tout  le  tems  que  l'on  mit  à  ra- 
douber les  vaifleaux;  Ôc  cet  aôe  de 
charité  confomma  le  peu  de  provi- 
lioris  que  le  père  Piccolo  avoit  fait 
venir  d  Hiaqui.  Vers  la  fin  de  l'année, 
on  tranfporta  dans  le  continent  les 
14  hommes  dont  on  vient  de  parler, 
£vec  le  père  Minutili ,  à  qui  l'air  de 
la  Californie  étoit  contraire  ,  &  il  fe 
renuit  à  Tibutama ,  dans  la  province 
df  Sonora ,  pour  aider  le  ^Dcre  Kino 
dans  fes  fondionst 
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SECTION   VIL 

Prdres  de  Sa  Majejlé  en  faveur  des 
Miffions.  Difficultés  &  traverfesqueU 
les  onji  à  ejjuyer  en  i^o^ ,  tant  dan» 
la  Californie  que  dans  le  MexiquCm 
Le  pire  Salva  Tierra  eji  nommé  Pro^^ 
vincial  du  la  NouvelU'Efpagne. 

f  ^E  s  miflîoiîs  de  ia  Californie  fe  trou^ 
vèrent  aiï  commencement  de  l'année 
%'jo^  dans  une  fi  grande  détrefle,  que 
peu  j'en  fallut  (jue  cette  année ,  qui 
étoit  la  7^  de  cette  nouyelle  conquête^ 
ne  finît  par  leur  ruine  totale»  Le  vaiG- 
feau  le  Refaire  avoic  befoin  de  ra- 
doub ,  &  on  ne  po.uvoit  le  faire  que^ 
dans  le  continent ,  d'où  il  falloit  tirer 
la  caifTe  ,  l'ordre  pour  le  payement 
des  troupes ,  les  provifions ,  &  quan- 
tité d'autres  choies  néceflaires  pour 
les  millions  &  pour  les  Pères  qui  les 
defTervoient.  Le  i  x  de  Février ,  le 
père  Bailaldua  s'embarqj.ia  fur  ce  vaif- 
feau  pou»  Matanchel  ,  d'où  il  fe  rendit 
I  Guadalaxara  ôc  à  Mexico.  Le  pèr^ 
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Piccoio  retourna  avec  h  barque   1er 
Saint-Xavier  à  Guaymas,  la   milîion 
de  Saine- Jofeph  ayant  été  annexée  à 
celles    de    Californie  ,    afin    qu'étant 
fous  le  nicme  Supérieur  &  le  ineme 
Viiiteur ,  il  y  régnât  plus  d'harmonie. 
Se  que  l'on  pût  fe  procurer  plus  aifé- 
nient   les   proviiions  &    les  animaux 
dont  on  avoit  bcfoin  dans  la  Califor- 
nie. Le  père  Piccoio  fit  divers  voyages 
fur  la  côte  oppofée  ,  pour  ramafler  les 
vivres    néceflaires  pour    la  garnifon  , 
fnais  on  ne  doit  pas  croire  que  ce  qu'il 
en  tira  put  lufïire  pour  tant  de  monde» 
La    plupart    des    proviiions    s'éroient 
gâtéeiP  5  en  partie  par  leur  trop  long  fé- 
jour  djns  les  magafins ,  &  p^rùe  pour 
avoir  été    mouillées  par  l'eau  de  la 
nier,  &  d'ailleurs  le  mauvais  tems  ne 
permettoit  pas  toujours  d'en  faire  ve- 
nir   de    dehors  ,    d'aurant  plus   que 
}a  barqup  étoit  en  très-mauvais  érat. 
Le  père  Baiïaldua  comptoit  en  arri- 
vinc  à  Mexico  ,   de  lever  toutes  les 
difficultés  ,  Ôc  de  faire  ceffer  les  dé- 
trçfles  de  fa  chère  Californie  ,  &  d'en- 
gager le  gouvernement   d'en  faire  la 
conquête  ,  d'autant  plus  ^ue  c  étoit 
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l'Intention  du  Roi.  Mais  Vi  vit  bientôt 
rilluiion  defes  efpérances,  toutes  biea 
fondées  qu'elles  étoicct.  L'année  d'au- 
paravant, favoir  1705  ,  les  pères  Ber- 
nard Rolendigui ,  &  Niçoîas  de  Vera  , 
s'étoien&  tranlportés  de  Mexico  à  Ma* 
drid  &  à  Rome ,    en  qualité  d'Agens 
dd  la  province  du  Mexique.  Ils  pré- 
Tentèrent  au  jeune  Roi,  Philippe  V, 
]Un  Mémoire  &  un  é  at  des  mffions 
établies  dans  la   Californie  ,  de  leur 
état  aduel ,  &  des  avantages  tant  fpi*' 
rituels  que  temporels  qu'on  pouvoit 
s'en  promettre  pour  fes  Domaines, 
s'il  piaifoit  à  Sa  Majefté  d'encourager 
les  miflions  ;  les  moyens  &  les  meiures 
qu'il  convenoit  de  prendre  pour  ren- 
dre cet  encouragement  efficace  ,  &  les 
dommages  qu'auroit  à  fouffrir  la  Cou- 
ronne, fi  l'on  abandonnoit  une  entre- 
prife  ,  qui  paroiiïbit  plus  fùre  que  ja* 
mais.    On  lut  ce  Mémoire  le   1  6  dç 
Juin  dans  le  Confeil  Souverain  des 
Indes  ,  en  préfence  de  Sa  Majefté  ; 
on  y  difcuta  à  fond   la  matière  ,  & 
l'on  donna  ordre  au  Tréforier  du  Con- 
feil de  faire  fon  rapport  au  fujet  des 
premiers  Mémoires  ,   vu   que  veuj^ 
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ou'envoyoit  le  gouvernement  du  M.e^fî* 
que ,  n'étoient  point  encore  arrivés  ^ 
éç  que  l'aftaire  ne  fouftVoit  aijciin  dé^ 
i^i.  Sur  le  rapport  quç  fit  le  Tréforiep 
le  28  de  Septembre   1705  ,  Sa  Ma- 
jefté   fîgna   cinq   ordres  ;  le  premier 
^toit  adrefle  au  Viceroi ,  &  lui  enjof- 
gnojt  de  payer  dorénavant  les  fommç^ 
qu'il  ayoit  accordées  aux  Miflîonnai? 
res  de  Cinaloa  ,  de  Sonora  &  de  Ici 
Nouvelle- Î3ilçaye  ,  à  ceux  de  la  Ca^ 
liforpie ,  &  en  outre ,  de  leur  fournil? 
les  cloches,  l'huile,  les  prnemens  3c 
les  autres  chofes  qu'pn  a  coutume  de 
donner  aux  nouvelles  miilîons.  Il  lui 
prdonnoit  encorç  d'aflembler  les  Of- 
ficiers  militaires ,  les  Jéfuites  &  le? 
perfQnnes  qui  connoiflbient  le  pays  ôç 
fes  çôtçs  ,  pour  conférer  fur  1  etabliCr 
fendent  d'une  garnifon  dans  les  con^ 
tr^es  les  plus  feptentr',onales ,  laquelle 
dçvQit  être  çompofée  de  trente  folT 
dats  &  d'un  Capitaine,  au  choix  du 
Viceroi  pour  la  défenfe  du  pays,  & 
}^  fureté  des  vaiflçaux  des  Philippines; 
d'i^cbeter  un  vailFeau  d'un  port  con?- 
V^nable ,  pour  tranfporter  les  habitans, 
ipnç  J'équipagç  feroit  compofé  d'ua 
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j3atron  &  de  huit  matelots ,  commô 
èiuQi  les  vivres  pour  l'uîage  dé  la  mif- 
fion.  Que  tous  les  ans  ,  fans  égard  à 
Tordre  de  1696^  il  feroit  payé  fans 
aucune  déduclion  ni  délai ,  7000  piaf- 
tres  fur  la  tréforerie  de  Guadalr.:ara, 
îndépe.idamment  des  écbo  qu'on  àvoit 
déjà  adlgnées  pour  ce  fervice.  Enfin, 
Sa  iMajeilé  exigeoit  cju'on  lui  envoyâc 
un  état  des  mifîions  qtie  les  particu- 
liers avoit  fondées ,  que  l'on  rétablît 
la  pêcherie  des  perles ,  obfervant  de 
prévenir  toute  plainte  ,  &  de  punit 
févcrement  toute  violence,  fraude  .> 
ou  querell?  ,  &  que  pour  peupler  Se 
aiïlirer  la  conquête ,  on  fit  pallei  dau'J 
ia  Californie  les  familles  de  la  Nou- 
velle-Efpagne,  qui  (e  trouroient  danà 
1  indigence.  Les  qu'itre  autres  Cédules 
contenoient  des  tt^mercîmens  ;  Viinù 
pour  Don  Joseph  de  Miranda  Villa- 
zan  ,  Tîéforier  de  GuaJ.alaxara  ,  St 
le  pè.e  Provinci  1  de  la  Sociérç,  pour 
leur  rcle  ;  les  autres  pour  Don  Juan 
Cavalero  y  Ozio  ,  &  la  Congrcgatiou 
de  L^s  Dolores ,  pour  la  fondation  de 
U.\^  mifîions,  à  laquelle  ils  avoient 
coatribuépar  kurs  pieufes  donations. 
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Les  Céclules  parvinrent  au  Vlcerol  le 
II  d'Avril  1704,  il  les  renvoya  au 
Tiéforier  ,  lequel  dans  fon  rapport 
du  18  du  même  mois ,  dit  qu'il  falloit 
€n  obferver  entièrement  Ôc  abfolument 
le  contenu.  Le  père  Baflaldua  étoit 
au  comble  de  fa  joie ,  ne  doutant 
point  c]ue  le  tems  ne  fût  enfin  venu, 
qu'il  verroit  fa  miflîon  fûrement  éta- 
blie, &  profpérer  tous  les  jours,  & 
dans  certe  croyance ,  il  en  rendit  de 
tiès-humbles  adionsde  grâces  à  Dieu. 
Il  en  arriva  cependant  tout  autre- 
ment ,  car  le  Viceroi  renvoya  la  Ce- 
dule  &  le  rapport  du  Tréforier  àuiicï 
aflembléî  générale,  à  laquelle  dévoient 
adifter  le  père  Piccoîo  ,  qu'on  difoit 
être  à  Acapulco  ,  lorfqu'il  étoit  à 
Guaymas  ,  le  nort  le  moins  fréquente 
du  gvolfe  de  Cali  ornie,  de  même  que 
le  père  Salva-Tierra  qui  y  étoit  auiîi. 
Le  père  Vifiteur  Manuel  Peneyro  , 
écrivit  à  ce  dtrnier  de  fe  rendre  à 
Mexico  ,  mais  fur  ces  entrefaites  ,  le 
nouvel  ordre  du  Roi  ne  fut  point  exé- 
cuté ,  malgré  le  zèle  &  la  force  avec 
laciuelle  Sa  MajeHé  ,  par  un  effet  de 
fon  foin  pour  la  Religion  ,  y  manifef- 
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tôlt  fes  royales  intentions.  Le  père 
Baflaldua  demindi  qu'on  lui  payât 
au  moins  les  6coo  piallies  que  Sa  Ma- 
jeflé  avoic  accordées  par  (on  ordre  de 
1  701  ,  pour  qu'il  pût  fitisfaire  la  gar- 
nifon  ;  ma  son  les  lui  refufa,  alléguanc 
pour  prétexte  le  dommage  que  la 
ilote  avoir  foufîert  de  la  part  de  l'en- 
nemi dans  le  port  de  Vigoen  Galice , 
&  qu'on  étoit  obligé  d'employer  l'ar- 
gent du  tréfor  à  des  affaires  beaucoup 
plus  importantes.  Mais  la  véritabie 
caufe  du  relus  que  l'or,  fit  d'envoyer 
du  (ecours  dans  la  Cali  ornie  ,  tant 
dans  ce  rcms-là  ,  que  depuis ,  indé- 
pendamment des  moyens  que  l'on 
mit  en  ufage  pour  éluder  les  ordres 
dn  i\oi  ,  tout  pofitifs  qu'ils  étoient , 
fur  (i'omots  ici  ceux  dont  j'ai  parlé 
ci  delfus  )  le  zcle  avec  lequel  les  Mi* 
nillres  de  Sa  Majefté  firent  palier  en 
Efpagne  le  plus  d'argent  qu'ils  purent > 
Sa  Ma} elle  ayant  d'autant  plus  befoin 
de  fecours ,  qu'une  giande  partie  de 
THuropes  étoit  liguée  pour  la  dépouil- 
ler de  fa  Couronne,  Dans  cette  cir- 
confiance  critique  ,  fi  l'on  eût  em- 
ployé les  revenus  du  Roi  à  de  nou« 
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velîes    penfions ,  des   vailTeaux  >   des 
conquêtes  ,  des  Millionnaires  &  des 
garnirons  ,   ce   qu'on    auroit    envoyé 
en  Efpagne  eût  été  peu  de  chofe.  Les 
chofes  étant   celles   que  je   viens  de 
dire  ,  on   ne  fçauroit  trop    admirer 
la   magnanimité  &   la    pieté    de  ce 
Prince  incomparable,  lequel  fe  mettant 
ati-deflus  des  troubles  &  des  dangers 
auxquels  dans  ce  tems-là ,  non-feule- 
ment fes  domaines  ,  mais   encore  fa 
perfonne   étoient   expofés  ,    ne  cefla 
point    d'envoyer   les  ordres  les  plus 
précis  &  les  plus  abfolus  pour  la  pour- 
îiiite  de  ces  entreprifes  apoiloliques 
&:  utiles.    Le  défaftre  qu'éprouva  la 
ilote  à  Vigo ,  affeda  la  plus  grande 
partie  des  bienfaiteurs  que  la  miflion 
de  la  Californie  avoit  dans  la   Nou- 
velle-Efpagne  ;  &  la  conféquence  en 
fut,  que  le  père  Baffaldua  ne  put  amaf- 
fer  qu'une  modique   fonmie  pnur  fi 
miffion  :  qu'il  fe  vit   borné  à  radou- 
ber fimplemeat  fa  barque ,  &  à  acheter 
une  petite  quantité  de  provilions  né- 
ceflaires ,  avec  lefquelles  il  s'embar- 
qua avec  le  père  Ugarte ,  qui  Tenoît 
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Minutili  dans  la  Californie,  &  affivi 
à  la  fin  de  Juin  dans  la  baie  de  Saint- 
Denys  ,  avec  auflî^  peu  de  fatisfac* 
tion  pour  lui,  que  pour  la  garnifoU 
de  Lorette. 

Les  Minionilaifes  Se  les  garnifonJ 
de  la  Californie  fe  trouvoient  dans 
la  plus  grande  détrefle,  &  elle  devint 
extrême  vers  la  fin  de  l'été  ,  les  gros 
êc  les  petits  vaiiTeaux  qu'on  avoit  frété 
pour  aller  chercher  dc;s  provilions  dans 
le  continent ,  ayant  été  obligés  de 
revenir  deux  fois  à  vide  ,  par  la  vio- 
lence des  vents  de  nord  -  oueft.  Les 
fo'dats  de  la  garnifon  ,  qui  avec  les 
matelots  &  les  Indiens  de  la  Nouvelle- 
Efpagne ,  montoient  à,  foixante  perfon- 
nes ,  ne  purent  s'empêcher  de  faire 
éclater  leur  mccontentemenr,  11  étoit 
fondé  fur  ce  qu'ils  n'avoient  point  re- 
çu de  Mexico  les  billets  qu'ils  avoicnt 
demandés  pour  la  fureté  de  ce  qui 
leur  éroit  dii.  Leur  mécontentement 
étoit  tel  ,  qu'on  s'apperçut  aifémeni: 
que  s'ils  n'abandonnoient  point}»  gar- 
nifon ,  ce  n'étoit  que  par  amour  bc  par 
refped  pour  les  Pèics ,  qu'ils  voyoif^nf 
;dans  là  même  détreffe  qu'eux,  tniiii 
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la  cilfette  augmenta  au  point,  que  le 
père  Jean  Marie  crut  devoir  affcmbler 
les  Pères  &  le  Capitaine  ,  pour  dé- 
libérer avec  eux  ,  fi  l'on  abandon- 
neroit  la  miffion  ou  mon.  Quant  à  lui, 
il  étoit  fermement  réfolu  de  refier  feul 
parmi  fes  Californiens ,  air.li  qu'il  le 
marqua  au  Tréforier  Miranda  dans  fa 
lettre  du  8  de  Février  de  la  mcme 
année,  a  Pour  moi  ,  quelque  rifque 
»  que  je  coure  ,  je  refterai  ici  fans  fol-* 
>>  éats;  &  je  fuis  perfuadé  que  le  père 
»  Ugarte  (uivrd  mon  exemple.  »  Ils 
étoient  les  ieuls  qui  reftaflent  dans  la 
million  ,  les  pères  Piccolo  &  Baflaldua 
étant  abfens.  Mais  il  n'ttoit  pas  rai- 
fonnable  de  forcer  les  autres  à  fouffrir 
les  mêmes  extrémités,  &  quand  même 
ils  auroient  été  difpofé^  à  fe  facrifier 
eux-mcmes,  c  ctoit  bien  le  moins  qu'on 
leur  laiflât  le  choix ,  pour  ne  point 
les  priver  du  mérite  &  de  la  gloire 
qui  leur  étoit  due.  Il  n'étoic  pas  non 
plus  de  la  prudence  d'expofer  pure- 
ment par  zèle  &  par  fermeté  tanr  de 
perfonnes  à  périr  de  faim  ,  ni  de  fe 
charger  de  la  haine  commune  ,  ea 
cas  que  ce  miàlheur  arrivât,  Tous  les 
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Pcres  ,  le  Capitaine  &  un  autre  Of- 
ficier de  la  g.irnifon  s'étant  donc  af- 
fembîés  ,  le  pcre  Jean  Marie  leur 
dit  ,  qu'il  éroit  inutile  de  leur  re- 
p'éfcnter  le  trifte  état  auquel  ils 
ctoient  réduits ,  vu  qu'ils  le  fentoient 
malheureufennent  eux  -  mêmes  :  que 
cependant  ils  ne  pouvpient  le  lui  im- 
puter ,  ayant  été  rémoins  des  peines 
&  des  foins  qu'il  s  écoit  donnés  ;  qu'ils 
n'ignoroient  pas  non  plus  le  mauvais 
fuccès  qu'avoit  eu  le  père  Bafialdua 
à  Mexico,  ik  que  pour  le  préfent, 
ils  n'avoient  aucun  fecours  à  attendre 
de  ce  pay^i  Que  fa  gai  nifon  &  Ta  raif- 
fion  mériroient  à  tous  égards  ks  libé- 
ralités de  Sa  Majefié,  qu'il  leur  avoit 
comm.. nique  les  cédules  qu'elle  avoic 
fait  expcciier  au  mois  de  Septembre 
de  la  prcfente  année.  Qu'on  l'ayoit 
mandé  à  Mexico  po  r  contértr  fur  les 
moyens  de  les  exécjter,  mais  qu'il 
ne  fortiroir  point  de  la  Californie  , 
que  fa  miflion  ne  fut  fecourue  ou  dé-^ 
truite  :  que  comme    exécution  de  ces 
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fent ,  fans  ^u  on  pût  efpérer  de  le  voir 
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finir  ,  &  cjue  la  conquête  étoît  coti^ 
tinuellement  expofée  aux  mcmes  infor- 
tunes ,  il  les  prioic  de  vouloir  lui  diref 
unaniniement ,  s'ils  jugeoient  à  propos 
de  Ce  retirer  avec  les  Californiens  qui 
voudroient  les   fuivré  fur  la  cote  dd 
la  Nouvelle  -  Efpagne  ,  &  y  attendre 
une  conjondure  plus  favorable  pouf 
retourner  à    la  conquête  Se  à  I    rc- 
dudioii  de  la  Californie ,  fous  la  pro-< 
tedion  toute  puifTante  de  Sa  Majefté. 
Le  père  Piccolo  ,   comme  fondateur 
de  la  mi/îiori ,  ne  voulant   point  que 
fa  voix  gênât  celle  des  autres ,  parla 
d'une  manière  entièrement  indifférente 
fur  l'alternative  qu'on  propofoit.  Mais 
le  père  Ugartc  s'oppofa  à    ce  qu'on 
quittât  le  pays ,  difant  que  fi   quel- 
qu'un vouloit  s'en  aller,  on  lui  don* 
neroit   un   certificat    pour  qu'il    pût 
toucher    fa  paye  ,   &  que    quant  aa 
refte  il  s'obligeoit  à  faire  fubfifter  les 
Indiens ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  reçu  des 
provifîons  du  continent  ;  de  que  pouf 
ce  qui  étott  de  lui  ,  il  fe  contentoit 
des  Pitahayas ,  des  fruits  de  des  ra- 
cines   que  mangeoient  fes  bons  amis 
l9^  Californiens,    Il  fut  appuyé  de| 


père^  Baifaldua  êc    Piccolo ,  ce  qu| 
$c    un   plaiGr  infini,  au  père   S.alva<f 
Tierra,    Le  Capitaine  ^  les    autres 
qu'on    avoit    fait  vçnir    de    la  gar^ 
jiifon  ,    aJUrmçs    de   la    propoiicioii 
qu'on  leur  faifoit,    s'ayancèrént  juC? 
qu'à  dire  qu'ils  protçfteroient  fpleni- 
^sUenient  cpnçre  leç    Pères,    fi    ja-» 
niais  on  abandpnnoit  lu  pays,  Néan? 
moins ,  on  fi?  fayoir  à  nos  gens  qu'on 
Leur  laiffpic  Ja  liberté  de  s'embarquer 
fur    les  deusc  vaifTeaux   qui    alloient 
dans  le  continent  de  la  Nouvelle-ECf 
pagne ,  &  qu'on  leur  donneroit  dei 
billets  pour  le  payement  de  leurs  ar-y 
rirages.  Ils  népondirent  à  cela  ,  qu'ils 
aimoient  mieux  mourir  avçc  les  Pcre^ 
que  de  les  abandonner.    Cependant 
le  tems  fe  mit  au  beau ,  3c  h  barque 
fur  laquelle  ctoit  Iç  père  Piccolp  ar- 
riva à  Guaymas  ,^  (&  le  vaifleau  à  1^ 
rivièrç  d'Hiaqui^avec  des  lettre^  pouj: 
^es  Miffionnaires.  Le  père  Je^n  JJgarte , 
tantôt  feul  ,   &   tantôt  accompagné 
des  foldats  &  de,s  profélytes  Ipdiens^ 
courut  les  bois  &  les  montagnes,  pour 
y  cueillir  des  fruits  èç  des  racines ,  qu'iji 


i 


)> 


8^  HisTotnt! 

Lorette.  Les  Indiens  de  Saint -Xavief 
de  de  Saint-Jean  de  Londo  firent  la 
même  chofe  ,  pour  prouver  leur  fi» 
délité  9  de  h  réfoiution  où  ils  étoient 
de  les  défendre,  ôc  de  les  venger  de 
ceux  qui  avoient  voulu  les  aflalîîner. 
C*eft  ainfi  que  tous  fupportoient  avec 
une  patience  héroïque  rextrêmité  à 
laquelle  ils  étoient  réduits.  Le  père 
Salva-Tierra ,  qui  ne  perdoit  point 
fon  projet  de  vue ,  (ut  reconnoîrre  le 
canton  de  Ligui  ou  Malabat ,  qui  eft 
au  midi  de  Lorette  ,  dans  le  deflein , 
comnieon  Ta  dit,  d'y  fonder  une  autre 
miffion  ,  jcelle  qu'il  avoit  deflTein  d'é- 
tablir au  nord  fi^r  la  rivière  Mylége 
étant  impraticable  à  caufe  de  la  dif- 
ficulté des  chen^ins.  Il  fe  tranfporta 
Je  1 2  de  Juillet  fur  le  lieu  avec  le  père 
Pierre  Ugiarce ,  un  foldat  ôc  deux  In^ 
diens  qui  lui  fervoient  d'interprètes , 
la  lague  du  pays  étant  un  peu  diffé- 
rentç  de  celle  de  Lorette.  Comme 
ils  approchoient  de  la  Communauté  , 
plufieurs  Indiens  qui  étoient  en  em-» 
bufçade  en  fortirent  pout  à-coup ,  dç 
^reric  pleuvoir  fur  eux  une  grêle  de 
^flf  chçs  ^  fur  c^Moi  Je  fojdat  François-; 
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Xavier    Valenzuela  ,    prit  fon   fabre 
4*une  main  ,  &  tira  un  coup  de  mou& 
quet   en  Tair  dç  T^'itre  ,   feulement 
pour  les  effrayer ,  en  quoi  il  réufGt  ei| 
effet  ]  car  les  Indiens  p'eurent  pas  plu* 
tôt  entendu  le  coup  ,  qu'ils   mirent 
yentre  à  terre  ,  s'afîîrent  enfuite ,   5c 
attendirent  paiiiblement  leurs    nou* 
veaux  hôtes.  Le  Père  leur  fit  dire  par 
fes  interprètes  de  ne  rien  craindre, 
qu'il  ne  venoit  point  dans  l'intention 
de  leur   faire   du  mal ,   mais   de  les 
régaler  &  de  lier  amitié  avec  eux.  Co 
dilcours  les  ayant  raffurés ,  ils  s'appro* 
chcrent  plus  près ,  &  le  Pcre  ,  qui  en 
connoifloit  quelques  uns,lesembraffa, 
fit  des  préfeiis  à  tous,  &:  leur  dit  que 
pour  preuve  qu'il  vouloir  vivre  en  paix 
avec  eux,  il  leur  amenoit  !e  père  Ugar- 
te,  qui  venoit  d'arriver  dans  le  pays, 
lequel  les  traiteroit  comme  fes  pro- 
pres enfans  ,  &  leur  enfeigneroit  1$ 
voie  qui  conduit  au  Ciel.  [Là-deffu$ 
ils  lui  témoignèrent   toute  fortp  d'a- 
mitié &  de  franchife  ;   3c%  pour  lui 
prouver  leur  bonne  volonté  ,  ils  lui 
amenèrent  leurs  femmes  Qc  leurs  eqfans, 
Ils  reconnurept  le  pays^  &  tirpuyèrenS 


f'f 


qu'il  étoit  très-propre  pour  y  ïonitt 
pne  mifîîon.  Mais  comme  les  circonf» 
tances  dans  lefquelîes  ils  fe  trouvoienç 
pe  leur  permettoienr  point  d  y  bâtir 
pne  chapelle,  ni  aucun  autre  édifice  , 
ni  de  cultiyer  U  cçrre  ^  le  feul  fruit 
qu'ils  retirèrent  de  leur  voyagç,  fuç 
que  le  père  IJgarte  prit  poilèSîpn  de 
l,a  mifEon  par  le  b^itêmc  de  quarante- 
huit  enfans  ,  quç  les   mères  lui  prc-^ 
tentèrent  fans  la  moindre  difficulté , 
çnfuite  de  quoi  ils  retournèrent  à  Lo? 
tette  au  grand  regret  des  Indiens,  aux- 
quels ils  promirent   de  reyçnir  dan$ 
peu  ^yeç  je  père  Ugarte. 

Le  yailïeau  ^  1^  barque  retour- 
nèrent à  la  fin  du  mois  d'Aoilt  avec 
des  proyilions  de  la  riyière  d'Hiaqu^ 
&  de  Saint- Jofeph  de  Guaymas,  cç 
qui  çaufa  une  jpie  inexprimable  à  la 
garnifon.  Cette  même  année,  le  père 
Çalva  TJerr^  fut  nommé  Vifiteur  de$ 
niiffions  de  Cinaloa  ^  de  Sonora  à  la 
place  du  p^re  Pineyro.  Il  difl^ra  ce? 
pendi^nt  fa  vifite ,  tant  pour  ne  point 
^|)andonner  fa  chère  Californie  dan$ 
les  cirçonftances  fâcheufes  où  elle  fe 
j^QUvoit  ,  ^u\à  c^ufç  de  l'avis  qu'il 
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îeçut ,  qu'on  Tatter  doit  à  rafiemblée 
que  le  Roi  avoic  ordonné  de  tenir  à 
Mexico ,  où  il  ne  jugea  pas  à  propos 
de  fe  rendre  pour  le  motif  qu'on  vient 
de  dire.  On  lui  écrivit  fur  ces  entre- 
faites qu'on  l'attendoit  à  Mexico  pour 
délibérer  fur  les  affaires  qui  concer- 
noient  la  Californie ,  &  qu'on  ne  fe- 
roit  rien  qu'il  ne  fût  arrivé.  Comme 
on  avoit  reçu  des  provifions ,  &  qu'on 
en  attendoit  encore  des  miffions  de 
Cinaloa  &  de  Sonora ,  jugeant  que 
fà  préfence  néroît  plus  néceffaire ,  il 
réfolut  de  s'embarquer  pour  la  Nou- 
velIe-Efpagne  :  il  fut  cependant  obligé 
de  remettre  fon  voyage  jufqu'à  la  fin 
de  Septembre ,  tant  pour  célébrer  la 
dédicace  de  la  nouvelle  Eglile  de  Lo- 
retta ,  le  iour  de  la  Nativité  de  No- 
tre-  Dame ,  &  bati(er  plufieuri»  adultes  ; 
que  pour  donner  les  ordres  nécellaires 
concernant  les  miffions  ,  d:  particu- 
lièrement le  commandement  de  la 
garnifon.  Il  furvint  dans  ce  tems-là 
quelques  mécontentemens  parmi  les 
loldats ,  qui  obligèrent  Etienne  Lo- 
xenzo  Portugais  ,  à  le  démettie  de 
fa  commiffion  ,  quoiqu'il  fût  très-co^g^* 
J^oms  IL  H 
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tent  de  Ton  poile  ,  malgré  les  prîèr'es 
cjue  les  Pères  lui  firent  de  le  garder. 
L'Enfeigne  Ifidore  Grumeque  fe  démit 
aulfi  du  Geii,  &s'ofFiit  d'accompagner 
le  Père  à  Mexico ,  ce  qu'il  fir.  En 
conféquence  .  le  Père  nomma  pour 
Capitaine  -  Lieutenant  un  Sicilien  , 
nommé  Nicolas  Marques  ,  &  pour 
Capitaine  Jean  -  Baptifle  Efcalante  , 
Enfeigne  de  la  garnifon  de  Nacofari 
dans  la  province  de  Sonora  ,  lequel 
ç'étoit  diftingué  dans  la  guerre  con- 
tre les  Apaches  :  mais  il  conféra  le 
commandement  en  chef  de  la  garni- 
fon &  de  la  mifîion  au  père  Jean 
Ugarte ,  rinftruifant  de  la  manière 
dont  il  devoir  fe  conduire  dans  tou- 
tes les  occafions.  Après  avoir  ainfi 
leglé  toutes  chofes ,  il  partit  le  pre- 
mier d  Oôobre  de  Matanchel  pour 
Guadalaxara  ,  où  il  s'arrêta  jufqu'aa 
1,6  du  même  mois  ,  pour  conférer 
avec  les  membres  de  cette  Audience, 
&  parciculièrement  avec  le  nouvel 
Auditeur  Miranda.  Sur  ces  entrefai- 
tes, le  père  Manuel  Pineyro  ,  Vifî- 
teur  ,  mourut  à  Mexico  le  21  du 
même  mois ,  Ôc  lorfqu'on  vint  à  ou-; 
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Vrir  la    féconde   lettre    qu'on    avoit 
reçue   de  Rome  ,  on  trouva  quj  le 
père  Jean  -  Marie  de  Sa! va  -  Tierra 
étoit    nommé  Provincial.   11  arriva  à 
Mexico  au   commencement  de   No- 
vembre ,  fans  s'attendre  à  cette  nou- 
velle.   Il  voulur  fe  difpenfer  d'accep- 
ter ce  porte,  alléguant  les  difficultés 
qui  y  étoient  attachées.   Il  n'étoit  oc- 
cupé que  de  fa  millîon   de  la  Cali- 
fornie ,  &  représenta  avec  beaucoup 
d'humilité  au  Confifloire  de  la  pro- 
vince ,  les  raifons  qui  l'empcchoient 
de  l'accepter.    Mais  les  Pères  ne  vou- 
lurent point  recevoir   fes    cxcufes  , 
perfuadés  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de 
la  chère  million  &  de  toutes  les  au- 
tres ,    qu'il  fût   Provincial  ,    &   qu'il 
en    fît  les   fondions  ;  fur  quoi  il  fe 
chargea    du    gouvernement  fpiriruel 
de  la  province ,  demandant  en  même 
tems  au  père  Général  Thvrfo  Gon- 
zales ,  la  permiiîion   de  fe    démettre 
de  fon  emploi ,  pour  qu'il  put  avoir 
le  plaiiîr  de  finir  fe*.  jours  parmi  fes 
Californiens*    Il  obtint  du  Viceroi, 
avec  beaucoup    de  réputation   poui^ 
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lui  ,  la  réforme  ,  &  la  contlni«|f 
tion  de  la  paye ,  pour  fcs  deux  ca- 
marades, le  Capitaine  &  l'Enfeigne 
de  la  garnifon,  &  commença  de  va- 

jjuer  aux  auues  affaires  de  ia  miffion. 
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SECTION    VIII. 

te  phc  Salva-Turra  continue  dt  rendti 
plujieurs  fervices  aux  misons  de  la 
Californie  :  grâces  que  Sa  Majefié  lui 
accorde  :  ebjlacles  qiUil  rencontre  à, 
Mexico  :  fes  vifites  en  qualité  de 
trovinciaL 

\_^  E  nouveau  Provincial  s'étant  rendu 
chez  le  Viceroi  ,  Tinfiruifit  de  l'état 
aétuel  des  miffionsde  la  Californie,  & 
le  pria  de  vouloir  exécuter  les  ordres 
qu'il  avoir  reçuF  de  Sa  Majefté  &  du 
éonfeil  des  Indes.  Ce  fut  pour  fe  con- 
form»:»*  à  ces  ordres  que  Ton  tint  le 
6  de  Juin  la  junte  ou  aflemblce  gé- 
nérale ,  mais  fans  y  appeller  K-s  Pères , 
quoiqu'ils  duffent  être  naturellement 
plus  inftruits  c]ue  les  autres  de  l'état 
di!  pays  Le  Tréforier  ayant  fait  fon 
rapport  fur  le  payement  immédiat  des 
fommes  affignées  pour  les  mifîîons  , 
les  yaiileaux  &  la  garnifon ,  on  réfolut 
unanimement  de  s'y  conformer  :  mais 
x^uant  à  jl'article  poiu  rétabUflemeQt 
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dune  nouvelle  garnifon  fur  la  côttf 
de  la  mer  du  fud,  &  le  nombre  des 
foldacs ,  ou  remit  à  en  délibéret  juf« 
qu'à  ce  qu'on  eût  ouï  les  Pères  &  !e$ 
autres  perlonnes  qui  counoiffoient  le 
pays.  Cependant ,  on  ne  fit  aucun 
payement  aéliiel ,  pas  même  des  prie- 
mières  6000  piaftres.  On  fe  contenta 
feulement  de  faiie  favoir  à  îJa  Maiefté 
par  une  lettre  du  27  de  Septembre 
de  la  même  année  1704,  que  par  un 
aéte  Ju  (  onfeil ,  on  avoit  différé  l'exé- 
cution de  fon  ordre  du  28  de  Dé- 
cembre ^703,  jufqu'à  ce  qu'on  eût 
conféré  avec  le  pcrc  Salva  -  Tierra , 
qu'on  avoit  mandé  pour  cet  effet  de 
la  Californie. 

Le  Viceroi  donna  une  longue  au- 
dience au  nouveau  Provincial ,  &  ne 
fut  pa^  moins  charmé  de  fon  zèle 
apoftolique  ,  de  fon  humilité ,  de  fa 
douce  ir  ,  ôc  de  fa  grandeur  d'ame, 
que  de  fes  autres  talens.  Il  convint 
avec  l.ii  de  la  néceflîté  qu'il  y  avoit 
d*exécnter  Ks  ordres  du  Hoi ,  &  de 
fati^faire  à  (a  requête.  Il  eut  pareil- 
lement une  conférence  avec  les  Mi- 
niftres  de  l'Audience  royale ,  &  tou^, 
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furent  pareillement  convaincus  de  fe» 
raifons  :  on  ne  pouvoir  choifir  un  tcm» 

Elus  propre  povx  tenir  une  aflemblée. 
e  fondateur  de  la  mifliion  ,  le  Ca- 
pitaine &  l'Enfeigne  de  la  garni  on , 
&  quantité  d'autres  qui  avoient  fait 
le  voyage  des  Philippines ,  fe  trou- 
voient  aduellement  a  Mexico  j  cepen- 
dant on  n'en  tint  auone ,  &  on  n'eC» 
péfoit  pas  même  qu'il  y  en  eut.  Le 
père  Salva-Tierra  rebute  des  obflacles 
qu'il  rencontroit  de  tous  côtés ,  partit 
pour  aller  vifitcr  le  collège  ,  ôl  ne 
retourna  à  Mexico  qu'à  la  fin  du  ca- 
rême 1705.  Ayant  appris  qu'il  devoit 
y  avoir  une  aflemblée  ,  il  drefla  un 
Mémoire  au  fujet  de  l'ordre  du  Roi , 
pour  le  lui  préfenter.  Le  Père  le  figna 
le  2  5  de  Mai ,  &  je  vais  Kj  rapporter 
ici ,  pour  qu'on  voye  l  <  manière  dont 
il  penfoit  lur  ces  matières ,  de  même 
que  la  fîmplicité  chrétienne  &  la  fran-; 
chife  avec  lefquelles  il  s'énonce. 

Monseigneur» 
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"  Je,  Jean  -  Marie  de  Salva-Tîerra 
pdç  la  Compagnie  de  Jefus,  ayan|. 
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)>été  mandé  par  Votre  Excellence' i 
»  en  exécution  de  l'ordre  de  Sa  Majef- 
»  té,  en  date  du  2 S  d'Octobre  i  705 , 
»»  lequel  )drte,  que  Votre  Excellence 
»  ouïra  le  rapport  des  Pères  :  pour 
»>  obéir  audit  ofdre  &  à  celui  de  Votre 
»)  Exellence ,  je  me  fuis  rendu  dans  un 
♦>  peu  plus  d'un  mois  de  là  Califor- 
»>  nie  en  cette  ville*  On  m'a  lignifié 
if  à  mon  arrivée  la  mort  du  père  Ma- 
>.♦  nuel  Pineyro ,  &  que  par  elle  jfc  de- 
w  venois  Provincial  de  clette  province 
»  de  la  Nouvelîe-Efpagnè ,  é(  pareil- 
/*>  lemenC  Miffionnaire  de  la  Califor- 
ï>  nie.  Pour  obéir  à  l 'ordre  de  Sa 
w  Majeftc ,  je  prends  la  liberté  de  rc- 
f>  préfenter  à  Votre  Excellence  l'im- 
^  podîbili  é  où  nous  fommus  de  fub- 
s)  fifter  dans  la  Californie  avec  urt 
1»  feul  vai-eau  ,  en  ayant  toujours  eU 
0  trois  depuis  fept  ans  &  demi.  Il  eft 
>>  cependant  arrivé  ,  foir  parles  ac* 
^>  cideiis  de  la  mer  ,  par  ceux  qui 
»  leur  font  arrivés  fur  la  côte,  &  quel- 
»  quefois  p.'^r  le  naufrage  qu'ils  ont 
»  fait  ,  foi  par  le  tems  qu'il  a  fallu 
y)  pour  les  radouber  ,  faute  d'agiès  ^ 
^de  provilions,  de  coutributiv>ns  5cr 
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t>  d'Officiers ,  foir  enfin  par  l'éloigne- 
»  ment  des  ports  &  des  criques  où 
»  ce  radoub  devoir  fe  faire  ,  que  nous 
f>  nous  fommes  fouvent  trouvés  dans 
>»  de  très  grandes  détrefles  :  car  fen- 
»  treprife  eft  fi  nouvelle  &  il  récente , 
9f  qu'on  n'a  pu  découvrir  jufqu'ici  des 
»  moyens  plus  prompts  éc  plus  con- 
f>  venables. 

»  Et  il4i*en  eût  pas  été  autrement, 
>»  euflîons-nous  eu  autant  d'argent  que 
»l*Am':al  Don  Ifidore  Otondo,  qui 
I»  difpofoit  à  Ton  gré  du  tréfor  royal  ; 
»  car  de  trois  gros  vaifleaux  que  l'on 
f>  conftruifit  pour  Texpédition  de  la 
«Californie,  la  Belandre  n'y  ai  riva 
»  jamais,  de  forte  qu'il  n'en  réfulca 
»  qu'une  dépenfe  inutile  pour  Sa  Ma- 
*>  jefté  ,  fans  compter  la  perte  d^s 
i>  munitions  &  des  vivres,  &  la  dé* 
♦>  penfe  des  ouvriers ,  des  foldats ,  Oc 
p>  des  matelots.  Les  deux  vaifTeaux  ap- 
>>  pelés  la  Capitane  &  l'Amiral  ,  ne 
i#  furent  pas  d'un  grand  fervice ,  Se 
»  l'on  fjt  obligé  d'abandonner  l'éca^ 
w  blilTemtiît  qu'on  avoit  fait  au  port 
>j  de  la  Paz  ,  qui  eft  le  centre  des  lits 
t(>  des  perles ,  taute  de  provilions,  TA- 
Toms  //,  l 
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f>  mirai  n'étant  point  arrivé  à  tcms; 
»  Un  fécond  exemple  de  la  mauvaife 
»  conduite  que  l'on  tint  dans  ce  tems- 
»  là  ,  fut  l'imprudence  que  l'on  eut 
»  de  provoquer  la  Nation  des  Guay^ 
>  curas  qui  éroit  dans  le  voifinage , 
9>  en  mafl'acrant  les  Indiens  qui  ctoient 
»  affis  autour  d'une  grande  chaudière 
»>  de  maïz  cuit,  que  l'Amiral  leur  avoic 
»  offert  lui-même.  Il  fit  un  autre  éta- 
»  bliffement  70  lieues  plus  haut ,  Ôc 
^>  refta  dix  mois  fans  voir  arriver  un 
»  feul  vaiffeau, 

»  Secondement ,  je  reprcfente  à  Vo* 
9>  tre  Excellence  la  ftérilité  du  pays. 
»  Car  depuis  le  tems  de  Ferdinand 
»  Cortez  ,  fans  parler  de  quantité 
»  d'autres  qui  y  ont  débarqué  pendant 
»>  l'efpace  de  1 S  o.  ans ,.  il  a  été  impof* 
>^  fible  de  le  peupler ,  preuve  certaine,, 
»  qu'ils  ont  trouvé  de  grandes  difficuU 
f>  tés  à  Iè  faire ,  &:  fi  la  Vierge  de  Lo- 
»  rette  n'eût  pris  foin  elle-même  d'en 
>>  faire  la  conquête  &  de  le  peupler, 
f»  nous  n'aurions  jamais  fait  ce  quç 
f>  nous  venons  de  faire  ,  ou  du  moins 
py  nous  n'euiîions  jamais  pu  y  fubfifter. 
»  Je  p'étgis   point  novice  lorfque  jç 
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W  formai  ce  projet  ;  j'avois  vieilli  dans 
n  les  travaux  de  la  Nouvelie-Bifcayc  , 
»  8c  j'eus  le  bonheur,  par  la  bonne 
9^  conduite  quç  tinrent  l^s  Efpagnols , 
>>  tant  foldats ,  qu'habitans  ,  &  par  les 
>^  amitiés  que  je  fis  aux  Indiens ,  de 
I)  prévenir  les  révokft  de  ces  peuples. 

»  Les  connoifTances  &  l'expérience 
»  que  j'ai  acquifes,  me  mettent  à  même 
♦>  de  repréfenter  à  Votre  Excellence 
»  le  danger  imminent  où  nous  fommes 
>►  de  perdre  ce  pays ,  fi  dans  ces  foi- 
j»  blés  commencemens  »  on  ôte   aux 
M  Pères  le  pouvoir  de  nommer  ôc  de 
»  renvoyer    le    Commandant    de   ce 
>♦  peut  corps  de  troupes.   Car  je  fçai 
y>  par  ma  propre  expérience  que  fans 
»  ce  pouvoir  ,  je  n'aurois  pu  fsire  un 
»  feui  pas  dans  la  Californie  ,  &  que 
w  j'aurois  refté  plus  longtems  dans  le 
»  premier   endroit    où   nous   déiBàr- 
1)  quâmes.  A  quoi  j'ajouterai ,  que  fans 
»>  la  crainte  qu'avoient  les  Comnmn- 
5>  dans  d'être  déplacés ,  les  Péres  n'au- 
»  roient  pu  faire  les  découvertes  qu'ils 
»  ont  faites ,  ni  reconnoître  le   pays 
»  auffi  parfaitement  qu'ils  l'ont  fait,  » 
>f  J'ajouterai  que  les  perles  font  un« 
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»>  amorcie  fi  flattéufe  ,  que  ii  les  PèreJ 
»  n'avoient  interpofë  leur  autorité 
»  pour  arrêter  les  violences  ,  quelques 
»  efprits  hardi?  auroient  fous  ditférens 
»  prétextes  ,  comme  on  ne  Ta  que 
>>  trop  fouvent  pratiqué  jadis,  forcé 
»  les  indiens ,  tafit  Gentils  que  Chré» 
»  tiens,  à  en  pêcher,  pour  avoir  oc- 
»  cafion  de  les  rançonner.  Les  fuites 
»  néceflaires  de  ces  violences,  euGent 
»  été  la  révolte  des  peuples  &  la  perte 
»  du  pays ,  &  Ion  auroit  eu  d'autant 
»  plus  de  peine  à  le  reconquérir,  qu'il 
M  eft  extrêmement  fcabreux ,  <k  qu'on 
»  ne  peut  faire  aucun  ufage  de  la  ca- 
»  valerie.  Les  foldats  Efpagnols  y  ont 
»  encore  trouvé  cet  avantage ,  qu'ils 
»  vivent ,  comme  ils  l'avouent  eux- 
»  mêmes  ,  paifiblement  fous  la  protec- 
»  t^n  des  Pères ,  ou  du  Supérieur, 
»>  flPque  ceux- ci  ayant  le  pouvoir  de 
»  dépofer  le  Capitaine  ,  ils  ne  font 
»  i^int  expofés  aux  vexations  de  leurs 
»  officiers ,  qui  ne  font  que  trop  frc- 
»  quenres  dans  ce  pays.  Par  exemple , 
i>  un  Indien  péchera  une  belle  perle, 
99  6c  la  vendra  à  un  foldat  de  fa  con- 
u  noiflance  ,  plutôt  qu'au  Capitaine  j 
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»  celui-ci  regardera  toujours  de  mau- 
»  vais  œil  &  le  foldat  èi  1  Indien.  Le 
»  foldat  Efpagnol  refuTe-t-il  de  la  lui 
»  vendre  au  rncme  prix ,  il  s'emporte 
»  &  en  vient  à  des  extrémités,  comme 
»  cela  eft  fouven;  arnvc  du  tems  (d*0- 
»  tondo  ,  lequel  courut  rirque  d'ctre 
»  maflacré  par  fes  (olda  s  &  fes  ma- 
»  telots, 

»  J'ajouterai  encore  qu*ôter  ce  pou- 
»  voir  aux  Pcres  ,  ce  feroit  vouloir 
»  aifoiblir  la  charité  des  fujets  de  Sa 
»  Majefté,  dont  les  contributions  ai.g- 
»  mentent  ou  diminuent  à  p:oportioa 
»  du  plus  ou  du  moins  de  conlLnce 
»  qu'ils  ont  en  ceux  qui  font  chargés 
»  de  les  employer.  On  tariroit  encore 
»  par-là  les  fecours  perfonnels  qu'on 
»  tire  des  Efpagnol  s  &  des  Indiens  de 
H  la  Nouvelle  -  Bifcaye  ,  lefqueh  au 
»  premier  avis  des  Pères  ,.  quittent 
>9  leur  pays  &  s'embarquent  pour  ve- 
»  nir  nous  trouver  ,  témoin  les  Efpa- 
»  gnols  de  Cinaloa  qui  nous  fecou- 
»>  rurent  il  y  a  trois  ans ,  &  les  guer- 
»»  riers  de  la  fidelle  nation  Hiaquis  , 
»  qui  s'embarquèrent  avec  leurs  ar- 
»  mes  fur  un  vailTeau  ,  &  vinrent  def« 
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chez  la  garnifon  de  Lorettc. 
perte  de  ce  pouvoir  décourage- 
d'autant  plus  les  Indiens  &  les 
^  agnols ,  qu'ils  ne  pourroient  plus 
»  compter  fur  la  protection  ,  ni  fur 
»  l'amour  paternel  des  Millionnaires, 
»)  ce  qui  feroit  le  plus  grand  malheu» 
»  qui  pût  arriver  à  cette  conquête , 
»>  car  tout  le  monde  fçait  que  Don 
»>  Ifidore  de  Otondo,  Amiral  de  la 
»  Californie,  Commandant  de  la  gar- 
y>  nifon  de  Cinaloa  ,  &  Gouverneur 
»  de  cette  province,  malgré  toute  fou 
>i  autorité  ,  &  les  ordres  réitérés  du 
y>  Viceroi ,  ne  put  trouver  un  feul 
>,♦  Indien  à  Cinaloa  ni  à  Sonora ,  qui 
»  voulût  fervir  volontairement  ,  & 
»  que  le  petit  nombre  de  ceux  qu'il 
»  engagea  à  caufe  de  leurs  crimes , 
>»  continuèrent  d'agir  conformément 
»  à  leur.  carad:ère ,  &  firent  foulever 
»  le  pays  du  moment  qu'ils  y  entrè- 
»  rent.  J'ofe  alîiirer  à  Vorre  Excellence 
»  que  tous  ces  motifs  ne  tendent  qu'à 
»  la  confervation  de  cette  contrée  , 
»  ôc  à  rétabliiïement  du  Chi  iftianifmc 
»  (]u'on  veut  y  intro  luire.    • 

»  Je  crois  devoir  auffi  repréfenter  à 
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i>  Votre  Excellence  que  les  lommes 
»  qu'on  a  dépenfées  dans  cette  entre-* 
»  prife  jufqu'au  tems  où  nous  fommeSi 
»  le  montent  à  douze  cent  &  vingt- 
»  cinq  mille  piaftres ,  indépendamment: 
»>  des  cinquante- huit  mille  qu'il  en  a 
»  coûté  pour  fonder  lix  miiîîons ,  (<c 
»  que  le  tréfor^  pendant  un  fi  grand 
»  nombre  d'années  n'en  a  payé  que 
»  dix-huTt  mille  ,  fi  bien  que  les  Pères 
»  ont  été  obligés  de  trouver  le  refte, 
»  ce  qui  leur  a  coûté  bien  de  peines 
»  &  de  travaux  ,  en  quoi  ils  ont  rendu 
»  un  très-grand  fervice  à  Sa  Majefté , 
»  outre  qu'ils  ont  ménage  fon  tiéfor- 
j>  Ce  fut  en  confidération  de  ce  fer- 
*>  vice  que  je  lui  demandai  un  parti 
i>  de  vingt-cinq  foldats  &  un  Capitaine, 
»  purement  pour  le  bien  du  pays ,  de-» 
»  mande  que  je  crois  fort  inférieure 
»  à  lagénérofiîé  de  notre  Monarque, 

»  Je  paiïè  fous  filence  la  réfolution 
»  que  prit  le  Confeil  royal  en  1685  , 
»  d'abandonner  la  Californie ,  après 
»  bien  de  dépenfes  inutiles  :  le  Con- 
w  feil  manda  1q  Père  Provincial  de  lâ 
»  Société  ,  &  en  Ion  abfence  le  vice- 
»  Provincial  père  Daniel  Angelo  Mar- 
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»  ras ,  lui  propofa  &  le  prefTa  mcmc 
t>  d'engager  la  Société  à  le  charger  de 
»  Texpéditicn  de  la  Californie,  moyen- 
»  nant  la  fomme  de  40030  piaftres 
»  qu'on  lui  feroic  pa/er  annuellement 
»  fur  le  tréfor  royal  ;  fur  quoi  ledit 
»>  père  Daniel  Angelo  Marras ,  ayant 
»  aOemblé  le  C  hapitre  de  la  province  » 
»  il  rejecta  d'une  commune^  voix  la 
»  proportion.  11  eft  vrai  que  le  père 
»  Provincial  Ban  abé  de  Soto,  au  re- 
»  tour  de  ù  vifire ,  commença  de  s'ap- 
»  percevoir  qu'en  refufanc  cette  offre 
»  on  n'  roit  point  confulté  l'intérêt 
»  des  pauvres  Californiens  ,  &  que 
»  c'étoit  le  feul  expédient  qui  reftoit 
»  pour  introduire  le  Chriftianifme 
n  dans  cette  contrée.  Le  Confeil  royal 
»  étoit  même  li  perfuadé  que  le  feul 
»  moyen  de  convertir  &  de  réduira^ 
»  les  Californiens  étoit  de  confier 
»  Cette  afjàire  aux  Révérends  Pères  > 
»  qu'il  rejerta  fans  aucune  dclibéra- 
»  rion  la  propofition  que  luifitimmé- 
»  diatement  après  le  capitaine  Fran- 
»  çois  de  Lucenilla,  .d'entreprendre 
^  la  mcme  chofe  pour  une  fomVne 
>»  beaucoup  moindre  que  celle  qu'on 
»  âYoic  oiFerte  aux  Pèresi 
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Comme  donc  la  Société  ne  s'eft 
»  point  épargnée  ,  mais  que  confor- 
»  mément  à  l'exhortation  du  très-Ré- 
»  vérend  père  Général  Thyrfo  Gon- 
»  zales,  elle  a  viHté  dans  la  perfonne 
»  de  fes  enfans  toutes  les  maifons  des 
»  perfonnes  bien  intentionnées ,  lei 
»  Officiers  de  les  Tribunaux  ,  pour 
»  les  prier  de  les  aider  à  foumettre  ce 
»  royaume  à  notre  faipte  foi ,  il  me 
»  paroit  qu'on  doir  continuer  d'enlaiflTer 
»  le  (oin  à  notre  Société ,  &  que  pen- 
»  dant  qu'on  travaille  à  en  faire  le 
»  rapport  à  Sa  Majefté,  Votre  Excel- 
»Jence  doit  ordonner  &  recomman- 
»  der  aux  Fères  de  fe  charger  du  gou- 
»  vernement  fpirituel  ôc  temporel  de 
»  cette  contrée  ,  ce  qu'ils  font  d'au- 
»  tant  pîus  en  éat  de  faire,  que  Sa 
»  Majeîié  vient  de  leur  accorder  un 
»  fecours  de  y  ^000  piaftres ,  (ecours 
»  c]ui  fera  extrêmement  avantageux 
»  aux  Pc  es ,  &  qui  fef oit  onéreux  à 
»  quelque  particulier  que  ce  fût ,  car 
»  je  fçai  par  pluiicurs  années  d'expé- 
»  rience,  qu'il  ell  impoflibleavec  cette 
»  Tomme  de  remplir  les  conditions  de 
^  la  cédule. 
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»»  Que  fi  quelqu'un  s  obligeoît  de 
»  les  remplir  &  de  conquérir  le  pays 
»  avec  I  5000  piaftres,  ou  il  feroic  un 
»  ignorant ,  ou  un  mal  honnête  honi- 
»  me ,  il  n'auroit  que  fon  intérêt  en 
»  vue.  Cela  occalionneroit  une  infi- 
»  nité  de  difputes  avec  les  Pères  ,  lef- 
i>  quels  ne  fouffriront  jamais  qu'on 
i>  opprime  les  foldats  &  les  matelots , 
»  &  particulièjremcnt  les  Indiens,  fort 
»  chrétiens  ou  infidèles ,  qui  ne  man- 
»  queroient  pas  de  fe  révolter  :  car 
»  quand  même  on  enverroic  à  la 
»  Cour  des  lettres  &  des  mémoires , 
»fivant  que  la  réponfe  fût  venue, «le 
»  feu  de  la  rébellion  fe  répandroic 
»  partout ,  ces  peuples  fauvages  ne 
»  connoiflant  d'autre  juftice  que  les 
»  armes.  Le  Commandant  feroit  obligé 
»  pendant  plulieurs  années  de  faire 
19  venir  les  provifions  de  dehors ,  6c 
V  comme  elles  fe  gâtent  fouvent ,  fur- 
»  tout  la  vian3e,  la  dépenfe  monte- 
y>  roit  trois  fois  plus  haut  qu'on  ne  fe 
>f  l'imagine  ;  d'où  je  conclus  qu'il  efl: 
^  »  impofîible  à  quelque  pai  ticulier  que 
»>  ce  foit  de  fe  maintenir  dans  le  pays  j 
n  fans  furcharger  le  tréfor  royal. 
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w  II  s'enfuit  de  ce  que  je  viens  de  dire 
I)  qu'aucun  Efpagnol  ne  fçauroit  s'é- 
»  tablir  dans  ce  pays ,  fa  flérilité  étant 
>i  telle,  qu'il  fournit  à  peine  de  quoi 
î»  fublifter  à  deux  Miflionnaires.  D'ail- 
»  leurs  on  ne  trouve  plus  d'Efpâgnols 
w  qui  veuillent  fetranfplanter  dans  une 
))  contrée  étrangère  ,  quelques  bons 
,♦,  qu'en  foient  le  fol  &  le  climat ,  à 
»  moins  que  le  gouvernement  ne  les 
s>  y  engage,  par  des  récompenfes , 
))  ou  ne  ks  y  envoyé  pour  les  punît 
»  des  délits  qu'ils  ont  commis  j  & 
>♦  dans  ce  cas  là  même ,  ils  fe  com- 
9)  portent  li  mal ,  que  les  habitans  font 
»  tous  les  jours  aux  prifes  avec  les 
»)  foldats,  d'où  s'enfuiventdes  guerres 
»  civiles ,  comme  il  arriva  il  y  a  quel- 
1)  ques  années  à  Mexico  entre  le$ 
»  foldats  &  les  matelots,  ' 

>>  11  me  refte  à  répondre  à  la  pro- 
>î  pofîtion  qu'on  a  faite  d'établir  une 
>i  garntfon  fur  la  côte  occidentale, 
»  le  Jone  de  laquelle    naviguent  les 
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)i  paffion  de  Sa  MajeRé  Catholique 
\^  pour  une  infinité  de  fes  fujets  qu-i 
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a  meurent  du  fcorbut,  n*y  ayant  poînc 
»>  dans  refpace   de   plufieurs  milliers 
»  de  lieues  un  feul  endroit  où  ils  puif- 
>9  fent  débarquer  pour  y  prendre  des 
«  rafraichiflemens ,  ce  qui  leroit  cepen- 
»  daiu  le  moyen  de  leur  (auver  la  vie. 
5>  Je  réponds  à  cela  que  je  mourrai 
»  aujourd'hui   content ,    voyant    que 
»  les  vues  de  Sa  Majcfté  s'accordent 
»  avec  les  fouhaits  que  je  fais  depuis 
»  plufieurs  années  ,  ne  pouvant  voir 
»  fans  la  plus  vive  douleur  la  quantité 
»  de  gens  qui  meurent  de  cette  ma- 
>y  ladie ,  n'avanc  eu  d'autre  vue  dans 
»  rourcs  les  enrreprifcs  que  j'ai  faites, 
»>  Afin  donc  de  ne  point  occafionner 
»>  de    nouvelles   dépenfes   au  tréfor  , 
»>  comme  il   arriveroit ,  fi  l'on    aug- 
f>  mentoit  les  penfions  dt  s  Pères  qui 
>»  ont   converti:  les   infidèles   prefque 
»  jufqu'à  la  cote  occidentale  ,  on  peut 
»  fitisfaire  aiiémenc  aax  defirs  de  Sa 
»  Majefté  ,  &  s'épa  gner  les  fral^  d'une 
>r  nouvelle  garnifon  ,   fe  contenter  de 
»>  payer  aux  Pères  le  fublîde  de  13000 
s>  piaftrtis,  perfuadé  quece^te  fomme, 
»>  jointe  aux  picufes  libéralités  des  fi- 
99  dèies ,  fuffira  pour  rendre  leurs  en^^ 
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ïi  treprifes  frudueufes.  Les  6000  piaf- 
»>  très  ne  fuffifent  pas  pour  payer  le 
9}  tiers  de  la  dcpenfe ,  &  l'on  ne  fçau- 
»  roit  s'imaginer  les' peines  &  les  loins 
»>  qu'il  m'en  coûte  pour  trouver  le 
»»  furplus. 

»  Indépendamment  des  i3ooopiaf- 
«  treSr  nous  fumes  obligés  d'avoir  pen- 
»  dant  un    an  ou  deux  une    barque 
»»  bien   ravitaillée  ,   àc   montée   d'un 
»>  nombre  de  matelots  fuifiant,  pour 
>»  reconnoître  &  lever  les  côtes  occi- 
»  dentales,  les  ports,  les  baies  &  lei 
«}  criques  qui  s'y  trouvent.  Je  courus 
If  avec  cette  barque  depuis  le  24^  dç- 
j>  gré  jufqu'au  ijc,  après  quoi  je  me 
i>  rendis  fur  la  côte  occidentale  ,  ^ 
»>  débarquai  au  degré   qu'on   m'avoit 
»>  fixé.   Celle  qui  croifoit  fur  la  côte* 
»>  occidentale ,  fut  joindre  le  vaifTeau 
w  qui  venoit  de  la  Chine ,  &  lui  donner 
i>  avis  des  Corfaires  qui  croifoient  fur 
i>  les  côtes  de  la  Nouvelle- Efpagne, 

%y  L'état  aduel  de  la  Californie  eft, 
»?  que  Sa  Majefté  polïcde  cinquante* 
»  lieues  de  pays  le  long  de  la  côte , 
»i  depuis  la  baie  de  la  Conception  juf« 
)>  qu*à  A(jua-Vçrde ,  ç'eft-à-dire  les^u 
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»>  verte.  C'efl  un  lac  qui  eft  à  cîn* 
w  quante  lieues  dans  le  pays ,  ou  au- 
w  delà  des  montagnes  qui  féparent 
w  les  deux  mers ,  ce  qm  fait  plus  de 
y)  loo  lieues  de  circuit.  Il  règne 
*>  une  fi  grande  tranquillité  dans  le 
»>  pays ,  que  les  Pères  voyagent  fans 
A  foldats ,  les  naturels  fe  conformant 
»  en  tout  à  leur  volonté ,  &  obéifTànt 
»)  aux  ordres  du  Capitaine  des  troupes; 
»  étant  prêts,  avec  douze  cens  autres, 
»  tant  chrétiens  que  catéchumènes  & 
»>  gentils ,  à  prendre  les  armes  pour 
»  nous  défendre, 

»  Outre  le  pays  conquis ,  on  vient 
»  d'en  découvrir  d'autres  ,  ayant  été 
^  trois  fois  fur  le  rivage  de  la  côte 
93  occidentale  oppofée ,  &  côtoyé  pen- 
»  dant  deux  jours  celle  oii  fé  rend  le 
»9  vaifle^u  des  Philippines.  Et  quoique 
h  les  Indiens  qui  l'habitent ,  par  un  efi» 
»  fet  de  leur  crainte  naturelle  ,  s'en- 
>ï  fuyent  lorfqu'ils  voyoicnt  les  fol- 
n  dats  ,  ils  font  maintenant  civilifés 
»)  au  point  qu'ils  font  venus  rendre  vi-^ 
»>  litc  au  père  Jean  Ugarte  dans  cette 
»>  chaîne  de  montagnes  qui  s'étendent 
»  d'une  mer  à  l'autre,   La  Califon^iç 
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V  eft  le  refuge  des  Efpagnols  que  la 
j)  tempère  chafle  de  la  mer  du  fud  ; 
>i  &  il  y  a  deux  ans  que  70  perfon- 
»'nes ,  dont  le  vaifleau  avoit  fait  nau-» 
»  frage  ,  y  trouvèrent  leur  fureté.  On 
»  efpcre  de  trouver  des  mines  fort  ri- 
3>  ches  dans  les  cantons  qu'on  a  dc- 
»>  couverts  &  conquis.  Telles  font  les 
>>  chofes  que  j'ai  cru  devoir  repréfen-» 
>>  ter  à  Votre  Excellence  pour  obéir 
S)  à  l'ordre  de  Sa  Majefté  ,  en  foi  de 
V»  quoi  j'ai  figné  le  préfent  Mémoire 
>)  à  Mexico,  le  i$  de  Mai  1705, 
»  Jean-Marie  de   Salva-Tierra.  » 

Le, même  jour,  favoir  ,  le  Z5  dç 
Mai ,  le  Viceroi  ordonna  de  remettre 
ce  Mémoire  au  Tréforier ,  pour  qu'il 
f  n  fit  fon  rapport  à  l'Affemblée  géné- 
rale. On  ne  pouvoit  çhoifir  un  tems 
plus  favorable  pour  la  convoquer,  le 
père  Salva-Tierra  fe  trouvant  pour 
lors  à  Mexico  ;  cependant  elle  n'eut 
point  lieu.  Ce  digne  Miflionnaire  fe 
voyant  ainli  déçu  de  fes  efpérances , 
partit  vers  la  mi-Juin  en  qualité  de 
Provincial  ,  pour  aller  viiiter  les  mif- 
fions  de  la  Californie ,  emportant  avec 
lui  le  plu^  de  proviiions  qu'il  put,  Il 
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mena  avec  lui  le  Portugais  Don  Efte- 
van  Lorenzo  ,  lequel  fut  obligé  pour 
la  féconde  fois  d'accepter  le  pofte  de 
Capitaine  de  la  garnifon.  Il  vifita  che- 
min faifant  tous  les  collèges  qui  étoient 
fur  fa  route ,  il  relia   à  Guadalaxara 
jufqu'au  mois  d'Août,  pour  conférer 
avec  les  membres  de  l'Audience  fur 
les  moyens  d'encourager  fa  mifîîon  , 
recommandant    la    vifite    des   autres 
collèges  au  père  Jofepli  Vellido  ,  qui 
faifoit   la  fondion    de   fecrétaire.    A 
peine  le  Père  eut-il  quitté  Mexico  , 
qu'on   tint   une  afîemblée    le  zj  de 
Juin.  On  y  lut  le  Mémoire  qu'ii  avoit 
fait ,  &  il  fut  ré  fol  u  ,  que  faute  de 
perfonnes  expérimentées ,  on  ne  chan» 
geroit  rien  dans  cette  affaire ,  ôc  qu'on 
s'en  tiendroit  à  ce  que  la  junte  tenue 
le  6  de   Juin  de  l'année  précédente 
avoit  décidé  ,    &  c'étoic  de  faire   fa- 
▼oir  à  Sa  Majefté  ce  qu'on  avoit  fait , 
&  d'attendre  de  nouveaux  ordres.  Ce 
ne  fut  que  huit  mois  après ,  favoir ,  le 
15   de  Mars    lyod,  qu*on   écrivit   à 
Sa  Majefté  pour  l'inftruire  de  la  réfo- 
lution  qu'on  avoit  prife. 
Je  ne  doute  point  que  les  perfonnes 
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fenfées  ne  foient  furpr  fes  de  cette  con- 
duite ,  car  apiès  des  ordres  aii(Tii  for- 
mels de  la  part  de  Sa   MajeOé  ,  on 
ne  fçauroit  s'imaginer  que  cette  opi- 
niâtreié  contre   les  malheureux  Cali- 
forniens, (ut  refifet  du  defircju'on  avoit 
de  faire  des  remifes  en  Efpagne.    On 
auroit  tort  de  croire  auffi  que  le  gou- 
vernement ajoutât  foi  aux  bruits  que 
l'on  faifoit  courir  touchant  les  richeffes 
&  l'avarice  infatiable  des  Jéfuites,  de 
même  que  fur  le  profit  immenfe  qu'ils 
tiroient  de  la  pêche  des  perles ,  vu 
qu'il  érdit  au   fait  de    ce   commerce, 
11  faut  donc    chercher  quelque   autre 
'caufe  de  ce  mal ,  &  la  voici.  Le  père 
S^Iva-Tierra  ,   comme  Recleur  de  la 
Californit,  non  feulement  demandoit 
que  l'on   pa\âf  à  fes  mifTions  les  ap- 
pointemens  qui  leur  étoient  dus  ;  mais 
en  qualité  de    Provincial ,    il  agilToit 
eticore  pour  le  payement  des  penlîons 
a(îignées  aux  initiions  des  Jcfuites  danî 
la  Noavclle-Elpagne.  11  Kur  écoit  du 
p'U (leurs  années  d'arrérages  ,  aulTi  les 
Mifïionnaires  qui  les  deiïervoient  ^  de 
mcme  que  leurs  églifes  5^  ks  Indiens 
qui  leur  appartenuient ,  fe  trouvoient 
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dans  un  état  déplorable.  La  province 
avoit  demandé  une  fomme  confàdé- 
rable,  mais  cependant  très-modique, 
en  égard  à  fes  befoins.  De  plus  , 
comme  les  fonds  des  miiîîons  &  des 
collèges  étoient  extrêmement  furchar- 
gés  ,  on  ne  pouvoit  faire  v^nir  d'Eu- 
rope les  fujers  ,  les  livres,  les  orne- 
mens  pour  les  églifes  les  bardes  de 
les  autres  choies  nécefTaires  pour  l'en- 
tretien de  ceux  qui  y  étoient  attachés. 
Mais  le  Provincial  ne  fut  pas  plus 
heureux  à  cet  égard ,  qu'il  l'avoit  été 
*<lans  fes  demandes  pour  fes  chers  Ca- 
liforniens. 11  revint  plufîeurs  fois  à  la 
.charge,  toujours  avec  l'humilité  qui* 
convenoit ,  mais  il  ne  réufïît  pas  mieu:^. 
Voyant  enfin  qu'il  ne  pouvoit  rien  ob- 
tenir ,  &  que  les  miiîîons  de  la  Com- 
.pagnie  tomboient  en  ruine,  fur  l'avis 
des  Jéfuites  les  plus  fage^  &  les  plus 
întelligens ,  il  remit  entre  les  mains 
du  Viceroi  un  acte  par  lequel  la  Com- 
pagnie abandonnoit  toutes  les  mif- 
îions,  pour  que  Son  Excellence  comme 
\^ice-|  atîon,  pu:  nommer  les  pafteurs 
récefTaires  pojr  les  delTervir.  11  fut 
extrêmement  piqué  de  cette  démarche , 
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dont  h  Compagnie  auroit  été  bien 
aife  de  fe  difpenfer  11  ordonna  qu'on 
lui  payât  ks  appointemens  de  l'année, 
l'émettant  les  arrérages  à  un  autre 
tems ,  mais  il  conferva  (on  premier 
reifentiment ,  &  ne  perdit  aucune  oc- 
Cadon  d'en  faire  éprouver  les  elîeis 
aux  millions  de  la  Calfornie. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient 
à  Mexico ,    les    rapports  de   la  pre- 
mière Afiemblée  du  i  de  Juin  1704, 
arrivèrent  à  Madrid ,  &  fur  l'avis  &  la 
délibération    du    Confeil  des   Indes , 
le  Roi  envoya  un  nouvel  ordre  daté 
du   15  d'Août  1705,  par  lequel  Sa 
Majeité  approuvoir  la  réfolution  que 
rAlfemblée  avoic  prife ,  de  ne  point 
établir  de  garnifon  fur  la  côte  du  fud  y 
qu'elle  ne  f(jût  le  fentiment  du  père 
Salva-Tierra.    A  l'égard   des    1300XÏ 
piaftres  qu'elle  avoit  aiîîgnées  pour  la 
conquête  &  laréduftion,  elle  ordon- 
noit   de  nouveau  qu'on  la  payât  fans 
délai,  &  qu'on  l'informât  de  ce  qu'on 
auroit  f:ût.  Cet  ordre  fut  lu  en  pré- 
fence  du  Viceroi  le  iode  Juin  lyoCj, 
&  le  Fifcal ,  à  qui  oa  l'avoit  renvoyé , 
dit,  que  le  père  Salva  - Tierra  ayant 
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donné  fon  rapport  par  écrit,  il  falloît 
l'envoyer  à  ba  Maefté ,  «n  lui  don- 
nant avis  qu'on  avoir  payé  les  i3co(» 
pi^ftres  ,  vu  qu'on  ne  pouvoir  éviter 
de  le  faire ,  après  l'ordre  qu'on  avoic 
recy'u.  On  pré. enta  au  Confeil  royal 
Tordre  &  le  rapport  du  Tréforier ,  le 
24  de  Septembre  delà  même  année, 
lequel  après  avoir  longtems  inlifté  fur 
répuife  i  ent  des  finances ,  en  préfence 
du  Viceroî ,  ordonna  qu'on  enverroit 
au  Roi  le  Mémoire  du  père  Salva- 
Tierra,  parce  qu'il  rontei-oit  plufieurs 
articles  fur  leiquels  il  conve'oit  de 
l'avoir  la  volonté  de  Sa  MajeRé  ,  s'en 
rapportant  pour  le  refle  à  la  réfo'u* 
tion  que  rAlFeniblée  du  17  de  Juin 
1704  avoit  prife  ,  de  ne  point  agir 
qu'on  n'eût  reçu  de  nouveaux  or- 
dres. Le  Mémoire  du  père  Salva- 
Tierra  avoit  été  préfenté  à  la  Cour 
dans  le  mois  de  Mai  de  cecre  an- 
jiée  ,  &  on  l'y  envoya  pour  la  fé- 
conde fois  avec  les  remarques  que  le 
Viceroi  avoit  faites  fur  certains  arti- 
^cles.  Ces  démarches  furent  il  fecrettes^, 
-"que  les  Pères  n'en  eurent  aucune  con- 
*'  noiiftnce ,  cj  qui  les  empêcha  d'agir 
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en  faveur  de  Iturs  miffions.  Ces  mé- 
moires   anivèrent   en    Efpagne   avec 
l'avis  que  quantité  de  corfaires  infef- 
toient  la  mer  du   fud  par  la  facilité 
qu'ils  avoient  de   fe  réfugier  dans  la 
Californie.  De  ce  nombre  étoit  "Woods 
Rogers  ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
fon  voyage  qu'il  commença  l'an  170^^, 
dans  le  tems  qu'on  deliberoit  à  Ma- 
drid fur  ratfaire  en  qucflion.  Ces  dé- 
pêches ayant  éré  lues  au  Confeil  des 
Indes ,  Sa  M  ijellé  fur  fon  avis ,  expé- 
dia une  autre  cédule  datée  de  Buen- 
Retiro  ,  le  16  de  Juillet  1  70S ,  la- 
quelle contenoit  wois  parties  :  la  pre- 
mière n'éroit  qu'une  récapiruiation  de 
celle  des  années  précédentes  ;  la  fé- 
conde contenoit  des  obfervations  fur 
les  articles  du   Mémoire  du  père  Sal- 
va-Tierra ,  &  les  remarques  du  Vi- 
ceroi  ;  la  troificme  ordonnoir  de  nou- 
veau le  payement  imn.édiat  des  13000 
plaftre^  ,  &  en  outre  que  i'on  iît  af- 
femblcr  les    Minières ,  les  Officiers 
militaires  &    les  perfonnes    qui  con- 
noilToient  les  côtes  &  les  contrées  de 
k  Californie  ,  t  omme  on  l'avoit  ci- 
devant  ordojûné  ,  &  enjoignoit  auVi- 
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ceroi  de  fixer  fur  la  côre  de  la  mer  du 
fud  un  endroit  où  l'on  put  établir 
une  garnifon  ,  Tautorifant  à  prendre 
fur  Je  trcfor  les  (ommes  ncceflaires 
pour  ce  fcrvice  ,  av  c  ordre  d'inftruire 
Sa  Majefté  de  ce  qu'on  auroit  fait. 
Cette  cédule  arriva  à  M  xicoTan  i  709, 
&  le  Tréforier  à  qui  on  l'avoir  envoyée 
fut  d'avis  qu'on  devoit  en  remplir  tous 
les  articles ,  à  quoi  le  Vict-roi  confen- 
tit ,  &  expédia  l'ordre  fuivant.  ce  Ouï 
le  rapport  du  Tréforier,  j'ordonne 
que  pour  hârer  l'exécution  de  l'or- 
dre de  Sa  Majefté  ,  concernant  le 
payement  &  l'aHlftapce  des  girni- 
fjns  de  la  Californie  ,  on  délibère 
fur  la  nouvelle  cédule  qu'on  a  reçue , 
&  que  l'on  p  éfente  les  papiers  au 
Confeil ,  à  qui  il  appartient  de  dé- 
cider de  ce  qui  concerne  les  affaires 
publiques  5  &  de  faire  exécuter  les 
ordres  de  Sa  Majefté.  C'efl:  pour  fe 
conformer  à  ces  ordres  que  le  Tré- 
fc  ier  a  demandé  que  le  Secrétaire 
s'informe  &  prenne  une  note  de  tous 
les  militaires  de  cette  ville  qui  con- 
noiflent  ces  pays  &  ces  mers ,  pour 
ao  qu'en  conformité  des  ordres  de  Sa 
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h  Majefté  on  puiffe  commencer  cette 
'aa  expédition  (aos  délai.  >' 

Ce  décret  fufpendit  l'exécution  de 
la  ccdulc ,  quant  au  payement  immé- 
diat dei  13000  piafties,pour  lequel 
on  s'en  remettoit  a  la  délibcration 
de  ra{ren>blée  générale  du  Confeiî 
royal ,  quoique  1  ordre  de  Sa  Majefté 
exclût  toute  délibération  quelcon  ]ue. 
Cependant  le  Viceroi  continua  d'exer- 
cer fa  charge  fans  penfer  aucunement 
à  la  Californie  jafqu'à  la  fin  de  1710, 
qu'il  fut  remplacé  par  le  Duc  de  Li- 
nares  ,  Don  Fernando  de  Lancafter 
Neronna  y  Sylva  ,  lequel  fit  Ion  en- 
trée à  Mexico  le  i  de  Janvier  1711, 

Ce  digne  Seigneurétoitfils  de  Doti 
Auguftinde  Lancafter,  Ducd'Abraï- 
tes ,  Marquis  de  Porto  Seguro  &  Val 
de  Fuentes ,  &  Comte  de  Meiorado , 
&*  de  Donna  Juana  de  Neronna  y 
Sylva,  DuchefTe  de  Linares ,  il  bien 
que  fa  maifon  étoit  alliée  aux  Cou* 
ronnes*  de  Caftille  ,  de  Portugal  & 
d'Angleterre,  il  joignoit  à  fes  quali- 
tés perfonnelles  une  expérience  con- 
fomméc  des  affaires ,  avant  été  Vicaire 
d'Italie,  Viceroi  de  Sardaigne  &  Lieu-. 
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tenant- General  des  Armées  d'Efpagne. 
Il  avoif  hérté    de  Tes  ancêtre:   beau- 
coup d'arîcclion  pour  les  Jéfuites  ,  ÔC 
de-là  vint  qic  durant  tour    le  cours 
de  ion  gouvernement ,  il  pi  orégea  les 
minions  de  la  Californie  ,  leup  avat.ça 
de  grandes  fommes ,  &  leur  procura 
tous  les  fe^ours  qu'il  put ,  employant 
fon   crédit  en   leur  faveur  auprès  des 
pi  s   liches  habi':a  s    de  Mexico.    A 
l'expiâiion    du    terme    de    fa   Vice- 
royauré  ,  dans  laïuel'e  il  far  remi  lacé 
parfoncoulin  Don  G  fpar  de  Z  mlga, 
Mirquis  de  Valero  ,  étant  f  jr  b  point 
de  retourner  en    Efpag.  e»,    il   légua 
par  fon  ceftament  ,  fcellé  à  Mexico  , 
le   :6  ae   Vlars  i-'iy  ,  le  tiers  de  foa 
bien  ,  pour  l\ifage  des  milficns  de  la 
Californie, dans  la  17- cîaufe,  laquelle 
çft  conçije  en  ces  termes,  ce  Je  veux 
3>  que   lur  le  bien  que   je   laiffe ,  t>n 
"  donne  aux  m'fîîons  de  la  Californie 
=^  cinq  mille  piftoles,  lefquelles  ieront 
a'  à    la    difpofition    des   Pères 'qui  fe 
yo  trouveront  dans  les  miflîons ,  au  cas 
>  que  je  meure  dans  ce  royaume ,  & 
3  fi  je  meurs  en  Europe  ,on  pavera 
i  ladite  lomme  à  l'Agent  général  de 
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1^  la  vénérable  Société  des  Jcfuitef  » 
t>  pour  la  faire  paffer  dans  ces  pro- 
i>  vinces.9> 

Comme  il  étoit  fur  le  point  de  fe 
rendre  à  la  Vera  -  Cruz  pour  s'y  em- 
barquer ,  il  tomba  dansereufemenc 
malade,  fur  quoi  il  rouvrit  fon  tefta- 
ment  le  z8  de  Mal  de  la  même  an- 
née, &  le  ferma  die  nouveau.  Il  fit 
quelques  changemens  dans  les  deux 
Codiciles ,  mais  il  ne  toucha  point  au 
legs  qu'il  avoit  fait  aux  Miffions  de 
la  Californie ,  Se  mourut  dans  ces 
heureux  fentimens  le  i  de  Juin  de 
la  même  annçe ,  entre  les  bras  du 
père  François  de  Solchaga,  Jéuiite  5c 
Profefîeur  de  Théologie  dans  cette 
Capitale.  Cependant  malgré  la  bonne 
volonté  de  ce  gentilhomme,  il  ne  put 
jamais  rendre  aucun  fervice  aux  mi(^ 
fions  en  qualité  de  Viceroi ,  par  le 
foin  qu'on  eut  de  lui  cacher  les  pre- 
mières cedules  royales,  outre  que  de 
fon  tems  on  ne  reçut  aucun  ordre  de 
la  Cour  relativement  à  la  Californie. 
Les  Pères  eux  -  mêmes  ,  ignorant  les 
derniers  ordres  qui  étoient  venus,  ne 
demandèrent  aucune  grâce  ,  &  n'en 
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reçurent  aucune  depuis  Tannée  iTôf." 
Le  payement  ordinaire  des  midîons 
étoit  extrêmement  retarde ,  de  forte 
qu'ils  fe  bornèrent  à  poufler  la  con- 
quête à  leurs  propres  dépens ,  mais 
elle  ne  pouvoit  aller  fort  vite  fur  le 
pied  où  les  chofes  étoient,  La  même 
chofe  arriva  dans  les  provinces  de 
Sonora  &  de  Pimeria  au  père  Kino , 
lequel  eut  le  chagrin  de  voir  périr  la 
moiffon  faute  de  provilions  &  d'ou- 
vriers. Cela  fit  un  tort  considérable  à 
la  Californie  ,  non  feulement  à  caufe 
des  fecours  qu'elle  auroit  pu  tirer 
de  Pimeria  ,  fi  on  l'eût  réduite  &  cul- 
tivée ,  &  de  fa  côte  que  Ton  avoit 
reconnue  &  levée  jufqu'au  Rio-Colo- 
rado  ,  mais  encore  parce  qu'on  ne  put 
exécuter  le  projet  qu'on  avoit  formé 
de  poufler  la  conquête  des  deux  côtés 
du  golfe  jufqu'à  ladite  rivière ,  où 
après  avoir  joint  les  miflionS ,  on  eut 
poufle  jufqu'à  la  côte  de  Puerto  de 
Monte-Rey,  laquelle  eft  très-fertile, 
à  quoi  euffent  beaucoup  contribué 
les  fecours  qu'elles  auroient  pu  fe  pro- 
cura réciproquemi^iit  par  terre.  Les 
pères  Salva-Tierra  &  Kino  auroient 
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fûrement  exécute  cette  entreprife  im- 
portante, (i  on  les  eût  aidé  confor- 
mément aux  ordres   de   Sa  Majeflé  ; 
mais  tout  étoit  contre   eux.    Je  fuis 
entre  dans  le  détail  des  obftacles  qu'ils 
rencontrèrent ,  pour  qu'on  puifTe  ju- 
ger fi  ceux  qui  imputent  le  peu  de 
progrès  qu'ont  fait  les  niifîîons  à   la 
Compagnie  ,  ont  la  moindre  ombre 
de  raifon  de  leur  côté.   J'ai  aufîî  réu* 
ni  les  évcnemens  de  différentes  années, 
pour  ne  point  interrompre  trop  fou- 
vent  le  fîl  de  ma  narration.  Je  retourne 
maintenant  au  père  Salva-Tierra,  que 
nous  avons  laifTé  au  mois  d'Août  1705, 
dans  fa  vifite  du  collège  de  Guada- 
laxara.  Le  Père  Provincial  eut  bien- 
tôt  fini  fa  vifite ,  de   même  que   fes 
conférences  avec  les  membres  de  l'Au- 
dience &  les  autres  bienfaiteurs  des 
miiîions  de  la  Californie ,  &  après  en 
avoir  obtenu  autant  de  fecours  qu'il 
put,  il  vint  à  Matanchel ,  s'y  embar- 
qua,  6c  vint  mouiller  le   50  d'Août 
dans  la  baie  de  Saint-Denys,  à  la  vue 
de  fa  chère  mifîion  de  Notre-Dame 
de  Lorette  de  Californie.  Son  arrivée 
caufa  une  joie  inexprimable  aux  Pères , 
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aux  Soldats ,  &  mê-ne  aux  ïndiens  qui 
le  regardoient  comme  leur  père  com- 
mun. Il  trouva  la  midi  )n  dans  une  (i- 
tuaripn  aflez  crifte ,  nonobftant  les  fe- 
cours  c|ue  le  père  Piccolo  avoit  eu 
foin  d'y  envoyer  de  Sonora.  Le  Pro^. 
vincal  l'avoit  nonimé  Viliceiir  des  mif* 
fions  de  cette  province,  car  outre  que 
cet  emploi  demandoit  une  perfonne 
aufli  aétive  &  au^H  zélée  que  lui,  il 
ctoit  plus  en  état  qu'un  autre  ,  par 
le  crédit  &  les  connoiiTançes  qu'il  y 
avoit ,  de  tirer  de  ces  millions  ,  quoi-" 
que  pauvres  en  elles  mêmes ,  les  vi- 
vres dont  on  ne  pouvoit  abfolumenç 
fe  paffer  dans  la  Californie.  Le  père 
Piccolo  fe  condùilit  avec  rant  vi  adi^ 
vite  ,  qu'on  peut  dire  qu'il  fauva  U 
mi/îîon  cette  année  par  fon  zèle  &  fa 
charité ,  aufîî  le  Père  Provincial  eut- 
il  foin  de  l'en  remercier  dans  la  lettre 
qu'il  lui  écrivit  le  50  d'Août  pour  lui 
donner  avis  de  fon  arrivée,  ee  Dieu 
*'  veuille  5  mon  Révérend  Père,  vous 
»»  récompenfer  des  fecpurs  que  vous 
»»  avez  envoyé  à  nos  Pères ,  (ans  vous 
»i  je  les  aurois  trouvé  morts  de  fainj 
î»  ça  Wv^nt  ici.»»  Ces  bons  Rejigieujç 
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eurent  aulîî  beaucoup  à  foufifrir  de  la 
cruauté  &c  des  hauteurs  du  capitaine 
Efcaîantej  lequel  n'a.  oit  pas  moins  de 
peine  à  fe  voir  lubordonné  aux  Pères , 
que  les  troupes  en  avoienc  de  lui  être 
foumifes.  Il  fe  comporta  fi  mal ,  que 
le  père  Ugarte  fut  obligé  d'en  donnet 
avis  au  père  Salva -Tierra ,  qui  étoit 
pour  lors  à  Mexico  ,  pour  qu'il  y  mît 
ordre*  Ce  fut  ce  qui  obhgvea  ce  dernier 
à  mener  avec   lui  le  Portugais  Don 
Ecftvan   Rodriguez    Lorenzo  ,    qu'il 
nomma  Capitaine  ,  6c  il  en  agit  avec 
tant  de  douceur  avec  Efcalante  ,  que 
loin  de  lui  en  favoir  mauvais  gré ,  il 
relia  quelque  tems  dans  la  Californie 
fur  le  pied  de  fimple  foldac  ,  après 
quoi  il  fut  nommé  Capitaine  -  Lieu- 
tenant de    la  garnifon  de  Nacofari  « 
d'oii  on  Pavoir  fait  venir. 

Le  Provincial  féjourna  deux  mois 
dans  la  Californie  ,  fe  conduifanc 
avec  les  troupes  de  la  garnifon 
oc  les  Indiens  ,  de  même  que  sil 
n'eût  été  que  (împle  Milfionnai  e.  Il 
apprit  qu'auditot  après  fon  départ 
les  Pères  s'étoi^nt  feparés  ;  que  le  père 
Baflaldua  s'écoic  rendu  à  Saint- Jean  de 
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Londo  ,  le  père  Jean  Ugarte  à  Saînt- 
Xavier,  Se   le  père  Pierre  TTgarte  à 
Lorette  ,  dans  le  deflein  de  fe  perfec- 
tionner dans  la  langue  ,  &  de  com- 
mander la   garniOjn.     L'^  père   Jean 
Ugarte  avoit  défriché  cette  année  à 
Saint-Xavier  plufieurs  pièces  de  terre 
pour  les  enfemencer,  inftruifant   fes 
indiens  dans  l'agriculture ,  Se  les  en- 
courageant par  ion  exemple.  Il  avoic 
fait  aufli  plulieurs  voyages ,  &  engagé 
diverfec  communautés  à  vivre  enfem- 
ble  dans  des  villages.   Le  père  Baflal- 
dua  avoit  fait  la  même  chofe  à  Saint- 
Jean  de  Londo  ,    &  avoit  confidéra- 
blement  augmenté  la  ville  ,  en  y  atti- 
.rant  des  Indiens ,  &  allant  chercher 
les  autres  comme  des  bêtes  fauvages 
parmi  les  précipices  &  les  montagnes , 
li  bien  que  dans  ces  deux  milîîons , 
&  dans  les  villes  qui  en  dcpendoient, 
on  catéchifoit  de  même  qu'à  Lorette 
les  enfans  &  les  adultes  ,    on  diftri- 
buoit  le  pozoli  ,  &  l'on  faifoit  toutes 
les   autres  chofes   qui   concernent  la 
miffion.  le  Père  Provincial  vifita  toutes 
ces   mifîions  ,  parcourut  les   villages 
qu'on  avoit  commencé  de  bâtir ,  de 
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même  que  les  communautés  ,  s'étu- 
diaiu  à  gagner  les  cœurs  des  Indiens 
par  fes  inftruâions  &  Tes  manières  af- 
fables. 11  leur  recommanda  fortement 
la  fondation  des  deux  miflions  de  Li- 
gut  ou  Malabat ,  &  de  la  rivière  Mu- 
lége ,  &  donna  les  ordres  nécefTaires 
pour  qu'elle  s'effeduâc  promptement. 
Comme  il  n'y  avoit  que  trois  Million- 
naires ,  il  falloit  nécefîairement  qu'un 
â'cpir'Qux  fe  chargeât  de  la  garnifoia 
de  Lorette  ,  Ôc  des  miflions  de  Saint- 
Xavier  &  de  Londo,  pendant  que  les 
autres  fonderoient  les  deux  milfions. 
Un  homrne  (èul  n'étoit  pas  en  état  do 
le  faire  ;  &  en  effet ,  comment  pou- 
voir veiller  feul  aux  afiaires  de  la  gar- 
nifon,  à  fes  magaOns ,  à  Tes  proviiions  , 
au  payement  des  matelots  &  des  fol- 
dats ,  fur  les  malades  &  les  Indiens, 
&  fe  charger  en  outre  de  faire  tenir 
aux  Pères  &  aux  foldats  ab  ens  les 
vivres  &  les  autres  fecours  dont  ils 
&\\r'ir\t  befoin;  mais  Dieu  y  ren^édia. 
Le  >è  e  Provincial  avoit  amené  avec 
lui  Gii  lVle.\ico  le  Frère  Jayme  Bravo  , 
homme  atVû  ,  pieux  &  intelligent  , 
qui  avoit  été  ci-devant  attaché  au  Vi- 
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lîteur  Pineyro.  Ce  Frère  ayant  fçil 
qu'il  alloit  dans  la  Californie ,  le  pria 
de  permettre  qu'il  l'accompagnât  dans 
ce  voyage  long  &  difficile  Son  delTein 
étoit  d'y  refter  avec  la  permiflîon  du 
Provincial ,  pour  aider  les  Pères  dans 
les  chofes  relatives  à  la  million.  La 
conjondure  favorifa  fon  defîr ,  car 
indépendamment  de  fes  inftances  réi- 
térées ,  le  père  Provincial  comprit  que 
les  Millionnaires  avoient  befoin  d'un 
homme  q ;"  '  r>  foulageât  dans  les  affai- 
res temporc.  is ,  pour  pouvoir  vaquer 
plus  aiiément  aux  fondions  de  leur 
miniftère.  Il  recommanda  ce  Frère 
sèlé  à  fes  collègues  ,  lequel  pendant 
l'efpace  de  quatorze  ans  fervit  la  mif- 
£îon  en  qualité  de  Coadjuteur  tem- 
porel ,  au  bout  defquels  on  le  pro« 
mut  à  la  prêtrife ,  pour  qu'il  pût  con- 
tinuer de  la  fervir  comme  Miffionnairc 
Le  Provincial  acheva  fa  vilite  fans  laif- 
fer  aucun  ordre  par  écrit ,  foit  par  hu- 
milité 5  foit  parce  qu'il  ne  le  crût  pas 
néceffaire.  Il  fc  contenta  de  faire  tirer 
des  copies  des  Inftituts  que  le  père 
Hernando  Cavero  ,  Vifiteur  ,  avoit 
dreilés  pour  les  autres  misions  «  leur 
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recommandant  d'obferver  les  articles 
«ju  ils  jugeroient  pouvoir  convenir  à 
la  Californie,  Jl  prit  enfuite  congé 
des  Pères ,  des  Soldats  &  des  Indiens , 
avec  toute  la  tendreiïe  d'un  père,  & 
s'embarqua  pour  laNouvclle-Èrp^gne, 
pour  y  exercer  fa  chi.;ge  de  Provin- 
cial ,  &  artendant  qu'il  plût  au  Gêné* 
rai  de  lui  envoyer  fa  démidion. 
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SECTION     IX. 

Fondation  des  deux  MiJJîons  de  Saint' 

Jean  Baptifte  Ligui ,  &  de  Sainte-Ro' 

falie   MuUge  ;  progrès  des  autres  y  & 

voyages  entrepris  pour  reconnoître  la 

côte  de  la  mer  du  Sud, 

JL  E  Provincial  avoir  recommandé 
trois  i.hofes  aux  Miiîîonnaires  de  Ca- 
lifornie ,  de  fonder  fans  délai  les  deux 
miffions  au  midi  &  au  nord  de  Lo- 
rette  ,  de  parcourir  le  pays  pour  fa- 
voir  OLi  il  convenoit  de  les  fonder , 
leur  promettant  ,  lorfqu'ils  auroient 
trouvé  l'endroit,  d*y  envoyer  des  Mif- 
fionnaires  ;  &  enfin  de  reconnoître  de 
nouveau  la  cô^e  oppofée  de  la  mer 
du  fud  ,  &:  voir  fi  l'on  jie  trouveroit 
pas  quelque  port  convenable  pour  les 
vaiffeaux  des  Philippines ,  ainli  qu'on 
le  defiroit  dt,:uis  longtems.  Le  Père 
ne  fut  pas  plurôt  parti,  qu'on  fongea 
tout  de  bon  à  fonder  les  deux  mif- 
(îons.    Le  même  jour  ,  qui  étoic  le 
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dernier  de  Novembre  1705,  les  deux 
Pères  partirent  fous  les  aufpices  de  la 
Patronne  de  la  miiîion  ,  &  prirent 
différentes  routes ,  le  père  Pierre  de 
Ugarre  pour  la  côte  de  Li^ui ,  24 
lieues  au  midi  de  Lorette ,  &  le  père 
Jean-Manuel  de  Balfaldua  ,  pour  la 
rivière  de  Mulége,  qui  efl:  à  40  lieues 
au  nord  ,  &  le  père  Jean  Ugarte  refta 
pour  prendre  foin  des  trois  premières 
miflîons  ôc  de  leurs  villages.  Le  père 
Pierre  n'eut  pas  beaucoup  de  peina 
à  fe  rendre  fur  la  côte  ,  parce  que 
les  chemins  font  fore  beaux  de  ce 
côté-là.  Les  Monquis  appellent  ce  can- 
ton Ligui ,  &  les  Laymones  ,  Mali* 
bat.  Le  Père  lui  donna  le  nom  de 
Saint-Jean-Baptifte ,  en  l'hoaneur  de. 
Don  Jean-Baptifte  Lopez  ,  habitant 
de  Mexico  ,  lequel  offrit  de  donner 
à  cette  miflion  un  capital  de  loooo 
piallres,  qu'il  garderoit  entre  fes  ma  ns, 
en  en  payant  l'intérêt  au  Confeil,  Ce 
fond  manqua  dans  la  fuite  à  caufe 
des  malheurs  que  ce  généreux  bien-^ 
faiteur  éprouva  dans  fon  commerce  » 
muis  le  Père  ne  l'abandonna  point 
qu'il  n'eût  converti  tous  les  Indkns 


;S!'1! 


ij2  HlSTOins 

des  environs ,  mis  leurs  communautés 
&  leurs  villages  fous  la  dire<;:H  >n  èi 
la  viiite  des  autres  miiîions.  Le  père 
Pierre  Uga  te  eut  tout  lieu  de  fe  louet 
de  la  douceur  &  de  l'affabilité  dé  fes 
Indiens  ,  mais  il  n'eut  pendant  quel- 
que rems  d'autre  couvert  que  l'ombre 
des  mefqultes  ,  &  en  fui  te  une  hutte 
faite  de  branches  d'aibres  ,  en  atten- 
dant qu'on  eût  achevé  de  bâtir  la  cha- 
pelle &  fon  logemcnr.  Il  s'efforça  par 
des  petits  prélens  &  des  care0es  de 
captiver  leur  afïedion  ,  bien  moins 
dans  la  vue  de  It^s  engager  à  l'aider 
dans  la  conflruclion  de  ces  bâtimens» 
que  de  leur  faire  goûter  le  Catéchif- 
me ,  qu'il  leur  expliquoit  le  mieux 
qu*il  pou^  oit  par  Tentremife  de  quel- 
ques Indiens  de  Lorette  ,  en  atten- 
dant qu'il  fe  fût  perfectionné  dans 
leur  langue.  Mais  ces  carcffcs  furent 
perdues  avec  les  adultes ,  dont  la 
p.^reffc  éto  t  telle ,  qu'ils  ne  voulurent 
jamais  l'aider  en  quoi  que  ce  fût , 
quoiqu'il*»  fuffent  les  premiers  à  vou- 
loir partager  le  pozoli  &  les  autres 
pr<wifions  qu'il  avoit  apportées.  II  fut 
donc  obligé  d'avoir  recours  aux  en-» 
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fans ,  lefciuels  alléchés  par  les  prcfens 
&  les  friandifes    <]u'il  leur  donnoit , 
l'accompagnoient  partout  où  il   vou- 
loit.  Mais  il  fallut  employer  bien  des 
ftraragêines  pour  les  habituer  au  tra- 
vail ;  quelquefois  il  gageoit  avec  eux 
à  qui  arracheroic  plutôt  les  ipefquites 
de  les  autres  petits  arbres  ;  quelque* 
fois  il  propofoiic    une  récompenle  à 
ceux  qu«  porteroient  1^  plus  de  terre; 
en  un  mot ,  il  fuffit  de  dire  que  pour 
façonner  les  briques ,  il  devenoit  en- 
fant avec  eux  ,  les  défiant  à  qui  pai^ 
triroit   mieux   i^  terre  glaiie  ,  &  la 
fouieroit  d*avantage  en  piétinant  deflus. 
Le  Père  quittoit  fes  fandales ,  ôccom-, 
mençoit  à  fpuler  l'argile ,  &  les  en- 
fans  fe  mettoient  ayffitôt  de  la  partie , 
chantant ,  danfant  êç  fautant  tous  en^ 
femble  ,  &  il  chantoit   avec   eux  ,  & 
cet  exercice  duroit  jufqu'à  l'heure  dii 
repas  ;  il  fe  mit  par-là  en  état  d'éle^ 
ver  fon  petit  logement  &  fa  chapelle , 
à  la  dédicace  de  laquelle  les  autres 
Pères  î^flîftèrent.  Il  employa  plufieurs 
autres  expédions  pour  apprendre  leur 
langue  ;  le  prem  er  fut  d'enfeigner  aujç 
gnfans  plusieurs  mots  EfpagnQls,  poujc 
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qu'ils  pufTent  infenfiblement  lui  ap- 
prendre ceux  qui  avoient  ours  dans 
le  pays  :  après  qu'avec  le  fecours  de 
ces  maîtres ,  des  interprêtes  de  Lorette, 
de  fes  propres  obfervations  &  de  Tes 
entretiens  avec  les  adultes ,  il  eut  ac- 
quis   une  connoifTance   fuffifante   de 
leur  langue ,  il  commença  à  inftruire 
ces  pauvres  Gentils ,  leur  faifant  mille 
carefles   pour  les  engager  à    aflîfter 
au  catéchifme  ^  fe  fervant  même   des 
enfans  pour  leur  faire  recevoir  Ces  inf- 
trudions,  C'efl:  ainfî  qu'à  l'aide  de  la 

Î)atience  ,  des  peines  &  des  foins  qu'il 
e  donna,  il  vint  à  bout  d'humanifer 
ces  fauvages  qui  vivoient  fur  le  lieu, 
ceux  des   communautés  voifînes ,   & 
quantité   d'autres   qu'il  fut  chercher 
lui-même  dans  les  bois ,  les  monta- 
gnes &  les  tanières  ,  &  d'adminiftrer 
le  batême  à  un  grand  nombre  d'adul- 
tes. Le  père  Pierre  fe  félicitoit  du  fruit 
de  fes  travaux ,  lorfqu'un  léger  acci- 
dent ,  indépendamment  de  quelques 
autres  que  je  pafle  fous  filence  ,  penfa 
ruiner  entièrement    fa  midîoi .    On 
avcit  envoyé  chercher  le  Père  pour 
^i&et  une  femme    chrétienne    qui 
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éfoir   malade    11  no:  v..    cl  C7  elle  un 
forcier    qu'il    ne    conn(..ffoir    point  , 
lequel  iouffloit  fu:   e'Ie   ft-lon  la  cou- 
tume du  pays.    Il  le  tir  leriier,  tança 
fes  prolélyies  &  ie>  caré>  humèies  de 
l'avoir   fouttert  ,  confeda  la  malade  , 
lui  adminiflia   l'extrême  Onétion  ,  & 
ne  la  quitta  point  qu'ele  ne  fur  morte. 
Pea  de  lours  ap.ès,  quelques  Indiens 
vinrent  lui    annoncer  avec  b  aucoup 
de  joie,  qu'ils  avoient  cherché  le  for- 
cier ,   &  l'a  voient  tué  :   il  les  blâma 
hauttment  de  ce   qu'ils  venoient  de 
faire  ,  '6l  les  renvoya  d'un   air  cour- 
roucé ,  jugeant  quil   convenoit  d'en 
af:;ir  ai  ili ,  pour  prévenir  les  troubles 
que  ce  meurtre  pouvoit  occafîonnef. 
Les  Indiens  en    furent  extrêmement 
irrités ,  &  eurent  cependant  aflez  d'a- 
drefle  pour  cacher  leur  refTcntimcnt , 
fi  bien  qu'il  eût  ignoré  la  réfolution 
fànguinaire    qu'ils    avoient    prife  ^  fî 
l'enfant  qui  le  fervoit  ne  l'eut  prié  de 
lui  permettre  d'aller  coucher  avec  fes 
amis  ;  le  Père  le  lui  refufa ,  mais  voyant 
qu'il  le  prcflbit ,  il    lui  demanda  la 
raifon  pourquoi  il  voulojt  s'en  aller? 
C'eft ,  lui  dit  l'enfant ,  que  les  Indiens. 
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ont  réfolu  de  vous  tuer  cette  nuît,  &; 
m'ont  menacé  de  me  tuer  aufÏÏ  fi  je 
reftois  avec  vous.  Là-defTus  il  envoya 
chercher  quelques-uns  des  chefs,  & 
leur  dit  d'un  ton  réfolu  :  Je  fçai  que 
vous  avez  formé  le  deflein  de  me  tuer 
cette  nuit ,  mais  fouvenez-  vous ,  ajou- 
ta-t-il  ,  en   leur   montrant  un   vieux 
moufquet  tout  rouillé  ,  que  je  vous 
exterminerai  tous  tant  que  vous  êtes 
avec  ce  moufquet  ;  &  en  achevant  ces 
mots ,  il  fe  retira.  Les  Indiens  furent 
tellement  effrayés  de  fa  menace ,  qu'a- 
près avoir  confulté  avec  leurs  cama- 
rades »   ils   réfolurent    d'abandonner 
leurs  logemens  cette  nuit  là  ;  par  où 
Ton  peut  juger  de  leur  poltronnerie , 
îii  de  la  crainte  qu'ils  ont  des  armes 
à  feu.  11  fut  obligé  le  lendemain  matin 
de  les  aller  chercher ,  &   encore  ne 
feroient-ils  point  retournes ,   fans  les 
aflurances   qu'il  leur  donna  qu'il  les 
aimoit  comme  fes  propres  enfans ,  & 
que   loin   de   vouloir  leur  nuire ,  il 
n'avoit  d'autre  deflein  que  de  leur  faire 
du    bien.    Ils  eurent  d'autant  moins 
de  peine  à  le  croire  ,  qu'ils  s'apper- 
gurent  qu'il  ne  les  craignoit  point, 
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/f  bien  qu'ils  s'en  recournèrenc  dans 
leurs  huttes  fort  fatisfjics  de  ce  que 
le  Miiiionnairé  les  avo.c  épargnés,  ^ç^ 
me  fuis  un  peu  étendu  fur  cette  avan- 
ture  ,  pour  éviter  d'en  rapporter  quan- 
tité d'aurres  qui  arrivent  tous  les  Jourt 
dans  les  nouvelles  milfiODS*  Ni  h  pa- 
tienee,  ni  la  politefle,  ni  la  prudence^ 
ni  la  généroli.é  ne  peuvent  mettre  U 
vie  d'ui»  Milfionnaire  en  fureté  parmi 
ces  fauvages^  6i  il  doit  fe  refoudre  à 
la  perdre  1  /rfqu il  fe  charge  de  cet- 
emploi  ,  y  étant  tous  les  jours  expofé 
par  là  rtupidité  &  la  légèreté  des  In-' 
diens.  Le  père  Pierre  Ugarte  refla 
dans  fa  million  julqu'en  1709  ^  que 
fa  fan  té  fe  trouvant  affoiblie  par  les 
farigues  qu'il  avoit  fouffertes  i  on  fut 
obligé  de  l'envoyer  à  Mexico ,  tant 
poui  la  rétablir,  que  pour  négocier  les 
arfaires  de  la  midion  ,  &  le  père  Fran- 
çois Paralto  fut  prendre  fa  place  à 
Ligui.  Il  ne  fut  pas  plutôt  rétabli  , 
qu'il  retourna  dans  la  Californie  re-* 
prendre  les  travaux  de  fa  miffion  » 
jufqu'à  ce  qu'étant  tombé  malade  un6f 
féconde  fois ,  on  le  tranfporta  aux 
minions  de  la  rivière  d'Hiaqui,  qu'il 
Jom^  IL  M 
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préferoit  à  telle  autre  que  ce  fûf  -,  8é 
OÙ  il  rendit  de  très-grands  fervices  à 
la  Californie  ,  par  le  foin  qu'il  eut  d'y 
faire  paflTer  des  provifions. 
r   Le  père  Jean-Manuel  de  Baflaldua 
qui  ctoit  parti  le  même  jour  de  l'an- 
née 1 705  de  Lorette  ,  pour  fe  rendre 
4ans  le  nord ,  eut  toutes  les  peines  du 
monde  d'arriver  à  la  baie  de  îa  Con- 
ception ï  elle   n'ell:  pas  fort  -loignée 
de  la  rivière  Mulége,  mais  le  p^ys 
cft  G  montagneux  &  i]  couvert  *  que 
ceux  qui  avouent  voulu  y  aller  avant 
lui ,  échouèrent  deux  fois  dans  cette 
cntreprife.  Le  père  Bafïaîdua  vint  ce- 
pendant à  bout  de  furmonter  ces  dif- 
ficulfés  ,  en  fe  f  ayant  dc?s  routes  dans 
les  bo;s  ,  en  culbutant  des  rochers  ^ 
en  comblant  des  fondrières ,  en  pra- 
tiquant des    chemins  pour    les  bétes 
de  charge  ,    au    moyen  de  quoi  ,    il 
arriva  heureufement  fur  les  bords  de 
la  rivière  Mulége  ,   où  il  fixa  fa  mif- 
llon  dans  l'endroit  !e  plus  convenable, 
avec  les  mêmes  peines  &  les   mêmes 
dangers  que  le  père  Pierre  de  Ugarte 
à  Ligui ,  (ans  compter  la  fatigue  de 
(^'ue  40  lieues  de  cet  endroit  à  la  gar- 
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Tîilfon  de  I.orette  ,  dans   un    pays  où 
•  les  themins  n'ctoient  point  frayés.  Il 

y  conlacra  fa  miiïion  à    ainte   Rofalie, 

poiîT  fe  conformer  au  defîr  de  Don 
Nicolas  de  Arréaga  ,  &  de  D  )na  Jo- 
fepha  Vallego  (on  époufe  ,  habitan» 
de  Mejfico ,  qui  lui  Firent  un  fond  de 
I2Ô0"  pi^ftî^^î».  'fi  Père  bâtit  fon  lo- 
gerient  &  f  >n  églife  avec  des  bricjues 
Cî'LiKS  près  de  la  rivière  ,  à  trois  quarts 
de  lieue  de  la  mer.  On  trouve  entre 
cet  endroit  &  la  ^Sierra  ou  chaîne  de 
nionragiirs,  une  plaine  de  fept  lieues, 
toute  couverte  de  me(quite3  j  qui , 
quoique  abondante  en  pâturages  pour 
les  bctes  à  cornes ,  les  mourons  &  les 
pourceaux ,  n'a  été  défrichée  que  dé- 
puis trois  ans  ,  encore  a-t  il  fallu  y 
faire  venir  l'eau  par  le  moyen  d*une 
cclufe,  fans  quoi  il  ai'roit  été  impoC- 
fible  de  la  cultiver,  à  caufe  de  la  ra- 
reté ôc  de  l'incerritude  des  pluies.  Les 
Indiens  des  environs  font  très-vifs  & 
très- affables,  &  en  outre  ,  moins  lé- 
gers &  moins  inconftans  que  les  au- 
tres. I  e  Père  y  refta  quatre  ans  ,  les 
inftruifant  avec  un  foin  infatiguable , 
&  les  rafleniblant  de  tous  cotés  ^  juf*^ 
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qu'à  ce  qu'étant  tombé  malade ,  il 
fut  obligé  de  pafler  -ie  l'autre  côté  , 
où  on  lui  donna  la  miffion  de  Saint* 
Jofepli  de  Guaymas ,  laquelle  appar-* 
tient  au  gouvernement  de  Califor- 
nie ,  pour  qu'il  pût  y  faire  pafler  les 
fecours  donc  il  avoit  befoin.  C'eft 
ce  qu'il  eut  foin  de  faire  pendant  fon 
féjour  à  Raum  &  à  la  rivière  d'hia- 
qui ,  ou  on  l'envoya  depuis.  Il  fut 
rempLcé  à  Sainte- Rofalie  Mulége  par 
Je  père  François- Marie  Piccolo ,  le- 
quel après  avoir  vKité  les  miffions  de 
Sonora,  fe  retira  dans  h  Californie 
&  la  gouverna  pendant  pluii^urs  an- 
nées d'une  manière  apofto'ique ,  juf- 
qu'à  la  mort  du  vénérable  père  Sal- 
va-Tieira,  qu'il  pafla  à  Lorette.  Il 
étendit  la  conquête  fpirituelle  plu- 
iieurs  lieues  au  nord  ,  il  fit  plufieurs 
voyages  dans  le  pays ,  s'affedtionnant 
les  peuples ,  leur  préchant  l'Evangile, 
^  découvrant  pluH.urs  canton^ ,  où 
l'on  tonda  depuis  de  nouvelles  mif- 
iions ,  entr  autres  celles  de  Guada- 
lupe  ,  de  rimmaculée-Conception  & 
de  Saint  -  Ignace,  il  rcfigna  enfin  fa 
Ijiilîiojm  en  1718  au  père  Sebaftien  de 


Siftîaga ,  lequel  la  gouverna  plufieurs 
années  avec  le  même  zèle  que  fe$ 
prédeceffeurs.  11  défricha  plufieurs  ter* 
reins ,  &  fit  venir  l'eau  par  le  moyen 
d*une  éclufe  que  Ton  piariqua  dans 
la  rivière.  Les  Pères  ont  fi  bien  réuflî 
dans  leurs  inftruétions,  qu'on  y  trouve 
quantité  d'adultes  en  état  d'être  admis 
à  la  fainte  Table  ,  non  feulement  à 
Pâques ,  mais  encore  dms  plufieurs 
autres  tems  de  l'année  ;  en  outre,  un 
grand  nombre  d'Iodiens  ont  appris  à 
parler  pafTablement  l'EfpagPol  ,  de 
foite  qu'ils  oiir  non  (eu  ement  fervî 
d'interprércs  ,  lorlqu'on  a  eu  à  faire 
à  d'autres  nanons  ,  mais  encore  à  a(lif- 
ter  c5i:  à  enfei^ner  les  nouveaux  mi- 
nières. Quelqjes-uns  même  ont  tra- 
vaillé conjf)int<.ment  avec  les  Pcref 
avec  une  fidélité  extraordinaire  ,  &  fe 
foi^t  dilHii^ués  par  leur  dévotion  ,  Icwir 
fidélité  &  leurs  travaux.  Je  mets  de 
ce  nombre  B  mard  Dababa,  6c  André 
Coman  ly  ,donr  on  trouve  1  éloge  dans 
leç  'ciations  &  les  lettres  de  plufieurs 
Miflîoi.n  lies  qu'ils  ont  acci>mpagnés , 
&  auxquels  ils  ont  été  d'un  gran  i  fe- 
cours  dans  leurs  travaux  aps^ftoliques» 
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de  mcTne  que  dan^  leurs  entreprife!l. 
Comme  il  n'y  avoir  que  trois  p  êtres 
.dans  la  C  ilifornie  ,  l'un  c^a-gé  de 
trois  miffions,  &  les  autres  deux,  d'en 
fonder  de  nouvf^lles,  il  éroit  très-difr 
ficile  d'exécuter  i  ordre  qu*avoit  donné 
le  Provincial ,  de  découvrir  dans  l'in- 
t^érieur  du  pays  des  endi*oits  où  l'or» 
!pût  en  établir.  Mais  le  frère  Jayrne 
B  avo  fe  chargea  de  cette  commiiTion  , 
&  partit  pour  cet  effet  de  Loreae  au 
commencement  de  Tannée  fuivante 
I7C(^,  avec  une  quantité  fuffifante  de 
provilions ,  fous  Pefcorfe  du  Capitaine 
Portugais ,  de  fept  foldars  &  de  quel<- 
ques  Indiens.  Il  fe  rendit  d'abord  à 
Saint-Jean  Baptifte  Liguij  où  le  père 
Pierre  de  Ugarre  étoit  à  régler  fa  mif- 
Co:i  ,  &  de  là  f-ir  la  côte  qu'ils  par- 
coururent pendant  un  jour  &  demie 
Le  frère  Jaymç  &  le  Capitaine  mar- 
choient  à  la  tête  de  la  troupe  ,  mais 
ils  furent  bientôt  obli^rs  de  rebrouf- 
fer  chemin  ,  un  Indien  écant  venu  leur 
dire  que  les  quatre  autres  folJats  Ce 
mouroient  :  voici  qu'elle  en  fut  la  cau- 
fe.  Un  des  fol  dits  apperçiit  un  feu  que 
quelques  pécheurs  Indiens  avoient  a^ 
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lufné  pour  faire  giiller  leur  poifTon, 
pa'nii  lequel  il  y  en  avoit  quelquts- 
uns  app<;llés   BotaUi  dont  le  foie  eft 
un  poilon  très-aétit ,  aufli  les  indiens 
l'avoit-il  laifïé  dans  des  coquilles.  Le 
foldar  les  voyant  ,  cria  à  les  camara- 
des ,  fricalfce ,  h  icafiée  !  ils  s'arrêtèrent» 
mais  comme  ils  alloient  en  manger,  un 
Indien  leur  cria  de  ne  pomt  le  faire  ^ 
parce  qu'il  leur  cauferoit  la  mort.  Là- 
dellus  le  foldat  qui  les  avoit  apperçvi 
le  premier  ,  repondit  :  Point  de  bruit 
Inciien  ,  les  Efpagnols  font  immortels, 
&  en  donna  audicôt  à  fes  trois  autres 
camarades  :  il  y  en  eut  un  qui  en  man- 
gea »  un  ajtie  qui  le  mâcha  fans  Ta- 
va)er ,   &  un    tro(îème  qui  plus  cir- 
confp'  d  ,  fe  contenta  de  le  toucher 
&  de  le  lega'.der.     Ils  ne  tardèrent 
point  a  tomber  dans  des  convuliîons 
plus  ou  rrioins  violentes  :  le  premier 
mou'ur  au  bout  de  djmie  heure,  & 
fur  bientôt  (u\i  par  le  fécond,  le  troi- 
lième    rcfla   fans    fentiment  jufvju*au 
kndemair,  &  tant  lui  que  le  quatrième 
fuient  tîèj-nul  pendant  plufieurs  jours; 
il  eft  narurel  de  croire  que   le  irère 
Jayme  ëc  les  aunes  furent  vivemeut 
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touchés  de  ce  malheur  ;  ils  ÎMfttit 
obligés  d'abandonner  leur  entreprife, 
&  de  retourner  à  Ligui  avec  les  morts, 
qu'ils  cnfevelirent  dans  le  cimetièrô 
de  la  chapelle  ,  &  envoyèrent  les  ma-* 
iades  à  Lorette. 

Sur  ces  entrefaîtes ,  le  pcre  Jeaft 
Ugarte  entreprit  un  voyage  pour 
découvrir  &  reconnoître  la  côte  de 
la  mer  du  fud  ,  conformément  au 
troifième  ordre  que  le  perè  S^lva* 
Tierra  avoir  donné  ;  de  forte  qu'après 
avoir  fait  plufieurs  viiltes  à  Lorette  5c 
à  Saint  -  Jean  de  Londo ,  fon  pre- 
mier foin  fut  d'étendre  fa  miffion  de 
Saint  -  Xavier.  Ce  n'eft  pas  (ans  ralfon 
que  le  père  Salva*Tierra  donnoit  att 
père  Ugarte  le  titre  d*apôtre  ;  car  tout 
lublimc  qu'il  eft  ,  il  le  méritoit  par 
fes  travaux  :  adif  &  infatiguab!e,  pré* 
fent  par  tout,  &  voulant  tout  faire 
par  lui-même,  il  n*y  eut  rien  qu*il 
n'entreprît  &  qu'il  n'achevât  :  mais 
fon  adûvité  ne  parut  jamais  mieux  que 
dans  ces  commer.cemens ,  où  les  dif- 
ficultés paroiffoient  infurmontables  : 
tantôt  il  prt choit  ,  aidoir ,  exhortoit 
Ifc  ailiAoit  les  foldats  :  tantôt  il  cher« 
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choit  de  nouveaux  terreins  pour  les 
défricher  &  y  bâtir  des  villages  :  tantôt 
il  batifoit  les  cnfans,  tantôt  il  inftruifoit 
les  adultes  ;  tantôt  il  adminiilroit  les 
facremens  aux  malades,  &  rendoitles 
derniers  devoirs  aux  mourans.   Quel- 
quefois il   travailloit  aux   bâcimens , 
d'autre  fois  à  la  terre  ,  creufant  des 
tranchées  ,  plantant  des  arbres ,  en- 
femençant  les  champs  ;  quelquefois  il 
réparoit   les  chemins,  ou   travailloit 
à  radouber  les  barques  ;  «n  un  mot , 
il  étoit  fans  cefle  occupé ,  5:  le  pre- 
mier à  fe  charger  de  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  pénible.  Comme  il  recueilloit 
aiors  les  fruits  temporels  de  fon  in- 
dulèrie    &  de  fon  travail ,   il  lui  fut 
plus  aifé  d'engager  les  Indiens  à  af- 
jifter  à  la  meife  ,  à  la  prière ,  au  caté- 
chifme,  au  rofairc  ,  aux  inftruétions 
&  aux  fermons ,  de  manière  qu'il  éta- 
blit certaines  peines  pour   ceux  qui 
manquoient  aux  exercices ,  par  exem- 
ple   la  diminution  de  leur  pitance , 
&  même  un  nombre  de  coups  de  fouet, 
félon  la  natur-e  de  i\  ffenfe  ;  les  en- 
fans  étoient  les  principaux  objets  de 
fes  foins.  La  maifon  du  Père  étoit  un 
Tome  II.  N 
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féminaire  ou  ils  logeoient  ;  c'étoît-là 
qu'il  leur  enfcigiioic  avec  une  patience 
admirable  les  fciences  dont  on  faic 
Je  plus  de  cas ,  même  chez  les  Ef* 
pagnols  ;  au  point  que  plufieurs  d'en* 
tr'eux  devinrent  non-feulement  capa- 
bles d'inftruire  les  communautés ,  mais 
même  de  leur  fervir  d'exemple  en  fait 
de  bonnes  moeurs,  11  fit  bâtir  pour  les 
filles ,  furtout  pour  celles  qui  écoient 
orphelines,  une  maifon  à  part ,  où  des 
jTiaîtrefTes  leur  montroient  les  petits 
ouvrages  convenables  à  leur  fexe ,  I9 
Père  fe  réfervant  le  foin  de  les  infr 
truire  de  ce  qui  concerne  la  Reli* 
gion. 

Il  6t  audi  bâtir  un  hôpital ,  où  lo 
père  fîgnala  fa  charité ,  par  le  foin 
qu'il  prit  des  ^malades  jufqu'à  leur 
fnort  ,  qui  dans  plufieurs  fut  accom- 

ftagnéç  de  grandes  marques  de  falut. 
I  y  en  eut  un  entr'autres  dont  le 
père  Eçheverria  ,  Vilîteur  de  la  Cali- 
fornie ,  qui  fe  trouvoit  pour  lors  è 
Saint^Xavier,  fut  extrêniemenc  édifié. 
Après  avoir  fait  fa  confellion  généralç 
^\i  père  Ugarte  en  langue  indienne, 
îi  entf ît  avec  Iç  Pçrç  Viiiteur  danp  plur 
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fieurs  détails  particuliers  de   fa  con« 
feffion  en  Efpagnol ,  &  le  pria ,  dans 
rimpoflibilité  où  il  étoit  d'aller  à  Té- 
glife  ,  de  vouloir  bien  réciter  le  ro- 
i'aire  avec  lui  :  il  demanda  pardon  à 
fes  camarades  des   mauvais  exemples 
qu'il  leur  avoit  donnés,  &  déclara  qu'il 
fouhaitoit  de  mourir ,  crainte  de  re- 
tomber dans  fes    premiers  vices  :  il 
exhorta  fes  parens  à  vivre  pieufement, 
&  à  obéir  aux  Pères  ,  &  après  avoir 
fait  à  Dieu  pluHeurs  ^des  d'amour  & 
de  confiance  ,  il  rendit  fon  ame  entre 
fes  mains.  Il  y  eut  aullî  un  forcier  ou 
un  impofteur  qui  fe  convertit  à  la  foi , 
touché  de  l'amour  que  le  Père  témoi- 
gnoit  à  fon  enfant ,  qu'il  defiroit  avec 
ardeur  de  pouvoir  batifer ,  mais  qui 
ne  vouloit  point  s'aflujettir  à  appren- 
dre le  catéchifme.  Il  le  fit  enfin  ,  & 
après  avoir  été    inftruit ,  il  découvrit 
au  Père ,  malgré  fa  répugnance  natu- 
relle ,  les  preltiges  dont  lui  &  fes  con- 
frères fe  fervoient   pour  tromper   la 
nation.  Il  fut  barifé  fous  le  nom  de 
Dominique ,  &  la  joie  qu'il  eut  d  etrç 
chrétien  fut  telle  ,  qu'il  ne  fortit  plus 
à&  fd  mdifon  que  pour  aller  à  l'églile» 
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priant  jour  &  nuit  pendant  le  peu 
de  femiines  cju'il  furvécut  à  fa  con- 
verHon  à  la  foi.  Le  Père  ,  pour  gué- 
rir les  fauvages  des  cérémonies  fuperf- 
ticieufes  avec  lefc[aelUs  ils  encerroient 
leurs  morts ,  le  fit  enfeVelir  avec  beau- 
coup de  folemnité.  Un  aurre  fameux 
forcier  qui  cherchoît  depuis  iongtems 
.à  faire  révolter  les  gentils  &  les  ca- 
téchumènes contre  les  Pères  ,  vint 
trouver  le  père  Ugarte  à  Lorette ,  & 
le  pria  en  fondant  en  larmes ,  de  vou- 
loir bien  le  batifer.  Les  pleurs  qu'il 
répandoit ,  joints  à  la  prondeffe  de 
fe  corriger ,  &  à  l'oifre  qu'il  fit  de 
refter  à  Lorette  ,  engagèrent  le  Père 
à  fe  charger  de  fon  inrtrud:ion  ,  & 
il  le  batifa  le  7  de  Décembre  1T05, 
jour  de  la  fcte  de  faint  Ambr«.ile, 
dont  il  lui  donna  le  nom.  L.e  lende- 
main le  Père  fe  rendit  à  la  ville  de 
-Saint-Xavier,  pour  y  célébrer  la  fétc 
<ie  la  Conception.  11  retourna  le  9  à 
Lorette,  où  il  apprit  que  le  nouveau 
chrétien  avoit  pafle  la  plus  grande 
partie  de  fon  tems  à  l'églife.  Etant 
tombé  malade  le  même  jour ,  le  Père 
jiQ  le  quitta  plus ,  &  U  mourut  d'uiK 
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manière  qui  ne  permit  point  de  dou- 
ter cju'il  ne  fût  appelé  par  cet  Ftre , 
^ui  tient  dans  Tes  mains  la  deftinée 
de  tous  les  hommes. 

Au  milieu  de  ces  occupations ,  le 
père  Jean  Ugarte  fit  fes  derniers  pré- 
paratifs pour  aller  reconnoître  la  cote 
de  la  mer  du  fud.  U  avoit  demandé 
au  Chef  de  la  nation  Hiacjui  quarante 
foldats  pour  l'accompagner  dans  ce 
voyage ,  &  non  feulement  il  les  lui 
accorda,  mais  il  les  accompagna  en- 
core lui-même.  Le  Capitaine  de  la 
garnifon  de  Lorette  le  fui  vit  aufïî  avec 
douze  (oldats  &  quelques  Indiens, 
Les  provifions  &  les  bétes  de  charge 
étant  prêtes ,  le  père  Ugarte  &  le  frère 
Bravo ,  partirent  de  Lorette  le  i6  de 
Novembre  i  ^06  ,  fous  ^l'efcorte  de 
ces  ditlérens  corps,  divifés  en  trois 
compagnies.  Ils  vinrent  d'abord  à  la 
miflion  de  Saint-Xavier,  de-là  à  Sain- 
te-Rofalie ,  &  enfuite  à  un  ruiffeaii , 
auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Saint- 
André,  parcequ'ils  y  célébrèrent  la  mef- 
fe  le  jour  de  la  fere  de  cet  Apôtre.  Ils 
rencontrèrent  fur  leur  route  plufieurs 
Indiens ,  dont  ils  eurent  tout  lieu  de 
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fe  louer.  Il  n'en  fut  pas  de  mcme  lorf- 
qu'ils  approchèrent  de  la  mer ,  &  ils 
furent  obligés  de  marcher  avec  cir- 
confpeélion,  &  de  fe  tenir  fur  leur 
garde  ,  à  caufe  d'un  corps  de  plus  de 
deux  cens  Indiens  de    la  nation  de 
Gaycura ,   qui   haïflent  mortellement 
les  Efpagnols.  Ils  firent  pluiîeurs  lieues 
au   midi   pour   reconnoître   la  côte  , 
mais  ils  ne  trouvèrent  que  quelques 
criques  &  quelques  communautés  d'In- 
diens qui  fubfiftoient  de  leur  pêche  , 
il  n'y  avoit  d'autre  eau  fur  la  côte  que 
celle  que  les  Indiens  avoient  eu  foin 
d'amafler   dans  des  efpèces  de  petits 
puirs.    Ils   retournèrent   du  côté   du 
nord  ;  &  malheureufement  pour  eux 
ils  ne  rencontrèrent  pas  mieux ,  de 
forte  qu'ils  fureiu  quelque  tems  dans 
une  grande  difette   d'eau.    Ils  firent 
halte  près  du  lit  d'une  petite  rivière 
où  il   n'y  avoit  de  l'eau  qu'en  tems 
de  pluie  ,  laquelle  fert  comme  d'une 
efpèçe  d'égoût  pour  la  conduire  à  la 
mer ,  &  dont  les  bords  étoient  cou- 
verts  de  faules  &  de  joncs ,  par  où 
ils  jugèrent  que  le  terrein  ctoit  fort 
humide.  Ils  envoyèrent  quelques  In- 
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diens  à  la  découverte  de  la  côte  ,  avec 
ordre  de  ne  pas  s'éloigner  de  plus  de 
dix  à  douze  lieues.  En  attendant  leur 
retour ,  ils  remontèrent  &  defcendi- 
rent  le  long'du  lit  de  la  rivière  ,  dans 
l'efpoir  de  trouver  de  l'eau ,  mais 
leurs  peines  n'aboutirent  à  rien.  Là* 
deflus  ils  fe  partagèrent  en  plufieurs 
petits  corps,  pour  découvrir  quelque 
endroit  où  il  y  eût  de  l'eau  ,  &  où 
ils  pufTent  pafler  la  nuit  ;  mais  pen- 
dant tout  le  mois  de  Décembre  ils  ne 
purent  en  trouver  une  goûte,  ni  pour 
les  hommes  ni  pour  les  betes.  Ha* 
rafTés  de  fatigue ,  &  prefque  morts  de 
foif ,  ils  trouvèrent  un  couvert  pour 
cette  nuit  là  ,  &  allumèrent  du  feu 
pour  fe  garantir  du  froid;  ils  lâche- 
reuc  '-  ifli  les  bêtes  ,  dans  refpoir 
qu'elles  pourroient  trouver  de  l'eau  ; 
ftiais  malgré  tous  ces  expcdiens  ,  ili 
palTèrent  la  nuit  dans  l'état  le  plus  pi- 
toyable du  monde.  Le  lendemain 
matin  ,  le  Père  célébra  la  mefTe  de  là 
Conception  de  Notre-Dame  ,  priant 
Dieu  par  Tinterceffion  de  fon  Imma- 
culée Mère  ,  de  ne  point  pernaettre 
qu'ils  périffcnt  dans  un   jour  qui  lui 
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ctoit  confacié.  Tous  joignirent  leurs 
prières  à  celles  du  Père  ,  dans  le 
tems  même  que  le  P^re  Pierre  difoit 
Mne  mefle  à  Lorette  pour  Theureux 
fuccès  de  cette  découverte.  La  mefle 
dite  ,  on  chanta  les  litanies  de  la 
Vierge,  &  elles  n'ctoient  pas  encore 
finies  ,  qu'un  Indien  Hiaqui  s'écria 
dans  fa  langue,  eau  ,  eau  !  s*étant 
rendus  fir*  ic;  lieu  ,  ils  trouvèrent  que 
c'étoît  le  même  où  pluiieurs  d'enti'eux 
avoit  pafle  le  foir  &  la  nui^c  ,  fans 
avoir  apperçu  une  goutîe  d  eau ,  le 
lieu  étoit  d'ail!eurs  fi  fec,  qu'il  n'y 
avoit  pas  apparence  qu'il  y  en  eût.  Ils 
en  trouvèrent  cependant  affez  pour 
fatisfaire  leur  befoin  ôc  celui  des  bé- 
tes  de  charge ,  &  pour  en  remplir 
phîfîeurs  vaifleaux  pour  leur  retour , 
^ui  fut  réfolu  dès  le  même  jour  , 
après  avoir  remercié  folemnelleraent 
Ja  Sainte  Vierge.  Leurs  gens  revin- 
3fenr  fur  ces  entrefaites ,  &  leur  di- 
rent que  conformément  aux  ordres 
qu'ils  avoient  reçus ,  ils  avoient  re- 
connu h  côte  julqu'à  une  grande  baie, 
m  is  qu'ils  n'avoient  pu  trouver  de 
Feau.   C'eft  ainfi  qu'après  une  expé- 
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dition  aulTî  fatigu'inte  qu'infruâueufe^»^ 
ils  retournèrent  à  I.orette  ,  oi^i  Ton 
célébra  une  féconde  meffe  en  Thon- 
neur  de  la  Patrone  de  la  miflîon  , 
pour  la  remercier  de  ce  qu'elle  les 
avoit  empêché  de  périr  fur  ces  côtes 
<>  fiériles  &  arides- 
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Californie  &  y  continue  fes  travaux. 
Fondation  de  la  MiJJion  de  Saint-Jo» 
feph  de  Comonda  ,  par  le  pire  Mayor^» 
ga  La  Miffîon  fe  trouve  dans  la  der- 
nière extrémité  par  la  perte  de  fes  bar-' 
ques  f  &  le  naufrage  des  pères  Guil- 
lem  &  Guifci  >  dont  le  fécond  fe  noyc^ 

j[  F  N  D  A  N  T  que  les  Millionnaires  de 
la  Californie  s'occupoient  ainfi  à  exé- 
cuter les  ordres  du  père  Salva-Tierra, 
fa  dcmiffion  de  la  charge  de  i  Provin- 
cial ,  qu'il  ^cendoit  depuis  fi  long- 
tems ,  arriva  enfin  de  Ronie,  fur  quoi 
le  pcre  Général  iMichel- Ange  Tam- 
burim ,  conféra  la  patente  de  Provin- 
cial au  père  Bernard  Rolandegui  , 
Agent  de  la  province  à  Madrid  &  à 
Rome  ,  lequel  étant  retourné  à  Mexi- 
co, prit  poffeilion  de  fa  charge  le  17 
de  Septembre  l'-joC.  Le  père  Salva- 
Tierra  retourna  au  collège  de  Saint- 
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Grégoire  ,  afin  de  pouvoir  conjointe- 
ment avec  le  père  Alexandre  Roma- 
no  ,  Agent  de  la  Californie  ,  follici- 
ter  le  payement  des  troupes ,  &  ra- 
mafler  les  proviiions  néceflaiies  pour 
les  garnirons  &  les  miffions.  Le  père 
Julien  de  Mayorga  qui  venoit  d'être 
nommé  ^!ifiJonnaire,  étant  arrivé  d'E(^ 
pagne  avec  le  père  Rolandegui ,  fut 
d'avis  de  prendre  les  devans  avec  Ton 
confrère  ,  &  de  fe  rendre  à  Mâtan- 
chel ,  où  l'on  devoit  envoyer  la  bar- 
que :  m.  s  au  lieu  de  s'embarquer ,  il 
fit  plus  de  400  lieues  par  terre ,  à 
travers  les  provinces  de  Cinaîoa  &  de 
Sonora  jufqu'au  port  d'Ahome  ,  pour 
fe  rendre  aux  délits  des  bienfaiteurs 
de  fa  miffion ,  &  pour  ramaffer  le$ 
colledes  &  les  fecours  dont  elle  avoit 
befoin.  Le  Père ,  dans  le  dernier  voya- 
ge qu'il  fit  de  la  Californie  au  Mexi- 
que ,  avoit  mené  avec  lui  cinq  Indiens 
de  différentes  communautés ,  dont  il 
en  avoit  laiflc  trois  pour  leur  donner 
le  tems  de  fe  perfectionner,  &  afin 
qu'après  avoir  vu  les  beautés  du  Chrif- 
tianifme  dans  les  églifes  de  la  Nou- 
velle-Efpagne  ,  ils  puilent  en  rendre 


'  \'\ 


I  '. 


1); 


i;' 


1^6  MiSTftiitn 

compte  à  leurs  compatriotes.  Ces 
cinq  Californiens  furent  parfaitement 
bien  re^^us  des  Jéfuites  partout  où  ils 
p  flerenc  ,  les  regardant  comme  ks 
prémices  qu'ils  avoent  confacrces  à 
Dieu  dans  cette  million  laborieufe. 

Mais  l'air  mal  lain  du  pays  ,  joint 
au  changement  de  clim.it  &  de  nour- 
riture ,  fut  caufe  qu'ils  tombèrent  tous 
les  cinq  malades  dans  ce  long  voyage  , 
de  forte  qu'ils  eurent  beaucoup  à 
fouffrir ,  tant  à  caufe  du  long  féjour 
qu'ils  furent  obligés  de  faire ,  que  de 
pliifieurs  autres  inconvéniens  qui  lear 
arrivèrent.  Ils  arri  èrent  enfin  à  Aho- 
me ,  où  ils  s'embas quêtent  le  50  de 
Janvier  1703  pour  Lorette.  A  peine 
furent- ih pi rtis,  qu'un  d'entr*eux  ap- 
pelle Doïï  Jego  Jofeph  ,  fut  de  nou- 
veau attaqué  d'une  maladie  mortelle  , 
mais  telle  éroit  fa  réfigna  i  m  ,  qu'il 
pria  le  Tout-Puifïant  de  le  retirer  de 
ce  monde  avant  qu'il  arrivât  dans  la 
Californie  ,  en  cas  qu'il  n'eût  plus 
b:îfoin  de  fes  (ervices.  Le  Père  l'airifta 
dans  Tes  derniers  mom^nî» ,  qu'il  em- 
ploya à  des  ades  de  religio.i ,  expri- 
més avec  tant  de  force  §c  d'énergie., 
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<{UQ  les  chrétiens  lui  eravioient  fa  fé- 
licité. La  more  de  cet  excellent  per- 
fonnage  ,  fut  fuivie  d'une  furieufe  tem- 
pête ,  dont  le  père  S^va-  Tierra  donne 
la  defcription  fuivante. 

«»  La  nuit  du  3  i  de  Janvier  fut  ex** 
ïi  trémement   oblcuie  ,    &    l'orage  fi 
»  violent ,  que  nous  fumcs  obligés  de 
»  nous   amarrer  au  mât ,  pour  n*étre 
»  point  emportés  par  les  vagues  qui 
>»  pafToient  fur  nous ,   au  milieu  des 
»  rochers  &  des  îles  dont  nous  étions 
»  environnésc  Les  matelots  avoient  été 
»  un  jour  &  demi  fans  prendre  aucune 
>f  nourriture»  6c  étoient tellement  épui- 
»>  fés  de  faim  &  de  laflîrude ,  que  dans 
w  rabattement  oià  ils  fe    trouvoient , 
»  il  abandonnèrent  la  manœuvre  ,  at- 
»  tendant  la  mort  à  chaque    inftant, 
a^  Le  moindre  malheur  qui  pût   nous 
j3  arriver ,  ctoîc  d'être  jettes  dans  la 
3'  mer  de  Galice  ou  d'Acapulco;  /r//^ 
»  tijjima  noBis  Imago  i    Les  Califor- 
0  mens  fe  réfugie;  ent  auprès  de  moi 
»»  comme  des  pouffins ,  &  j'avois  une 
>>  entière  confiance  en  eux ,  les  regar- 
►♦  cant   comme  les  enfans    nouveaux 
i>  nés  de  la  Sainte  Viçrge  ,  peur  le  fer» 
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m  vice  de  laquelle ,  ils  avolent  couru 
t»  ce  rifque  ;  Nequando  diunt  génies, 
M  Enfin  conclud  le  Père  ,  quoique 
n  j'eufle  fait  quantité  de  voyages ,  je 
^  puis  dire  que  je  ne  connus  jamais 
I»  mieux  que  dans  cette  occafion  les 
»  dangers  3c  les  malheurs  auxquels 
I»  l'homme  eft  expofé.  «  La  tempête 
les  jetta  à  Saint-Jofeph ,  à  dix  lieues 
de  Lorette  ,  où  ils  plantèrent  une 
croix,  après  quoi  la  mer  s'étant  un 
peu  calmée ,  ils  arrivèrent  au  port  de- 
îîré  le  ;  de  Janvier ,  où  ils  furent  re- 
çus avec  une  joie  univerfelle.  Quant 
aux  Californiens ,  ils  ne  purent  ouïr 
iâns  étonnement  les  merveilles  que 
leur  quatre  compatriotes  leur  racon- 
tèrent de  la  Nouvelle-Efpagne.  Peu 
de  mois  après  ,  le  père  Julien  de 
Mayorga  arriva  de  Matanchel  avec  le 
Capitaine  de  Lorette  ,  Hodriguez  , 
lequel  avoit  été  époufer  une  femme 
de  diftindion  de  cette  province ,  & 
le  père  Ignace  Alvarando  ,  qui  venoic 
d*étre  nommé  aux  millions  de  Sonora» 
Le  père  Julien  ne  fut  pas  plutôt  arri-p 
¥é  ,  C|a'il  fut  attaqué  d'une  maladiç 
l^aufée  par  la  fatigue  du  voyage ,  l'air 
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de  h  mer  de  ie  changement  de  climat, 
à  quoi  l'on  peut  joindre  les  viandes 
falées  &  le  niaïz  auquel  il  n'étoic  point 
accoutumé ,  n'y  a^  ant  point  d  autre 
nourriture  dans  la  garnifon.  Sa  rnala»» 
die  augmentant  tous  les  jours  par  Is^ 
néceiîiié  indiipenfable  où  il  etoit  d'af- 
fifter  aux  otiices ,  le  père  Jean  Marie 
voulut  l'envoyer  fur  la  côte  de  la 
Nouvelle  -  Efpagne  ,  ce  que  le  père 
Mayorga  ayant  appris ,  il  fe  jetta  à  fes 
genoux  ,  éc  le  conjura  de  permettre 
qu'il  mourût  dans  la  Californie  ,  où 
Dieu  ,  par  le  choix  de  fes  Supérieurs , 
lavoit  envoyé.  Il  plut  cependant  à 
la  divine  Providence  de  lui  rendre  U 
fanté  ,  &  il  s'enducit  fi  bien  au  travail 
&  à  la  fatigue  ,  qu'il  gouverna  cette 
mifliîon  avec  un  zèle  infatiguable  pen» 
dant  l'efpace  de  trente  ans.  Au  corn-? 
mencement  de  Tannée  1708  ,  les  pères 
Salva-Tieri  a  &  Jean  de  Ugarte  le  me* 
nçrent  aveoeux  dans  une  contrée  éloi- 
gnée de  vingt  lieues  au  nord-oueft 
de  Lorette  ,  dans  le  centre  des  mon- 
tagnes ,  &  prefque  à  égaîe  diftance 
des  deux  mers  ,  de  même  que  dans 
une  yiUe  appeUée  ÇpoiQnda  ^  où  U 
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y  avoit  pluiieurs  communautés  dln- 
diens  firuées  près  d'un  petit  ruifTeau» 
Ce  fut  là  que  le  père  Mayorga  fut 
in  fiai  é  dans  la  million  qui  fut  con- 
facrée  à  Saint-Joreph  ,  &  fondée  par 
le  Marquis  de  Villi  -  Puenre,  lequel 
fonda  aulli  les  deux  autres,  dont  nous 
parlerons  tantôt.  Les  Pères  reftèrent 
Gueiques  jours  avec  le  nouveau  Mif- 
ii  îniiaire,  pour  l'aider  à  rafTembler  fe$ 
Ind  ens  6c  à  les  civilifer  ,  à  bârir  une 
chapelle.,  à  conftruire  des  huttes  avec 
d^s  branches  d'urbrcs  ,  &  à  donner 
une  certaine  forme  à  la  mifïîon;  après 
quoi  ils  retournèrent  à  leurs  premiè- 
re ^  occupations.  Le  père  Mayorga 
s'afferniit  infenliblr'ment  ,  à  force  de 
travaux  &  de  fatigues.  Il  avoit  quel- 
ques années  auparavant  confacré  fon 
églife  avec  beaucoup  de  folemnité« 
Il  ralTembla  la  plus  grande  partie  de 
iês  Indiens  dans  deux  villes  ^  favoir  , 
Saint  Ignace  Se  Saiut-Jeao,  indépen- 
damment de  Saint-Jofeph  ,  &  de  plu- 
sieurs communautés  dilperfées  çà  èc  là 
dans  la  campagne  ,  qui  ne  laiffoicnt 
pas  de  fe  rendre  affidûment  au  catc- 
chifme,.  Il  fonda  deux  maifons ,  Tune 
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pour  les  garçons ,  &  l'autre  pour  les 
fil  es ,  &  un  hôpit  il  ,  à  l'entretien 
duquel  il  pourvut  abondamment  :  il 
cultiva  auiîi  près  de  Saint  -  Ignace 
quelques  petits  champs  de  maïz  ,  le 
terrein  des  deux  autres  n'étant  pro- 
pre que  pour  \q^  vig  es  ,  qui  y  ont 
très -bien  réuiîl.  Il  s'acqui'ta  de  fes 
travaux  fpiri'uels  avec  ant  de  zèle  de 
d'afFedlion ,  (^u'on  ne  pouvoit  voir  fans 
plai'  r  les  a:quifitions,  la  dévotion  & 
la  bonne  conduire  de  cette  petite 
communauté  ,  &  elle  n'a  point  dégé* 
ncré  depuis  ,  y  avait  quantité  d'In- 
diens qui  communient  tous  les  ans.  Il 
fut  remplacé  quelques  années  après 
par  le  pcre  François  Xavier  Wagmer, 
qui  y  mourut  le  12  d  OiStobre  1744, 
d  ns  le  tems  que  tout  fembloit  lui 
promertre  les  (uccès  les  plus  heu- 
reux. 

On  avoit  déjà  découvert  quelques 
autres  cantons  convenables  pour  ton»- 
der  des  miflîons  ,  &  quelques  années 
après  ,  lorfque  le  père  Salva-Tierra 
fut  de  retour,  on  en  découvrit  d'au- 
tres qui  valoient  encore  mieux  ;  mais 
on  eut  tant  de  malheurs  à  efluier  Cuî? 
Tome  11^  0 
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mer  &  fui  terre ,  qu'on  ne  put  en- 
tièrement ratisfaire  aux  defirs  de  ce 
digne  Religieux.  La  barque  le  Saint- 
Xavier  y  dont  on  s  etoic  fervi  dès  le 
commencement  de  la  milTion  pour 
tranfporter  les  provifions  ,  partit  de 
Lorette  au  mois  d'Août  1709,  avec 
3000  piaQres  à  bord  pour  en  acheter, 
&  les  rapporter  avec  le  peu  <j<u*en 
pouvoit  fournir  les  Miflîonnaircs  :  mais 
une  violente  tempête  qui  dura  trois 
jours ,  le  jetta  fur  la  côte  ftérile  des 
Seris ,  au  deflus  du  port  de  Guaymas, 
€0  lieues  au  nord  d'Hiaqui ,  où  elle 
refta  engravée  parmî  'es  bafles  &  les 
rochers  :  une  partie  de  l'équipage  fe 
noya  ,  l'autre  fe  fauva  avec  la  cha- 
loupe. Ce  dcfaftre  fur  mer ,  fut  fuivi 
d'un  autre  fur  terre,  dont  les  fuites 
ne  furent  pas  moins  funeftcs  :  car  cette 
contrée  étant  entièrement  habitée  par 
les  Gentils  Seris  &  Topacas  ,  dans 
te  tems-là  ennemis  déclarés  des  chré- 
tiens des  miflîons  établies  chez  les 
Pimas ,  les  Cocomaques  &  les  Guay- 
jnas ,  ils  furent  obligés ,  après  avoir 
retiré  le  tréfor  delà  chaloupe,  6c  l'a- 
Yoir  enterré  3  de  fe  rembarquer  de  de 
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gagner  Hiaqui ,  où  ils  arrivèrent  après 
avoir  effuié  des   dangers   &  des  tra- 
vaux infinis.  Les  Seris  déterrèrent  auf- 
fitôt  après  le  trcfor,  enlevèrent  le  ti- 
mon de  la  barque  ,  &  l'endommagè- 
rent dans    plufieurs    endroits  ,   pour 
en  tirer  les  doux.  On  fit  auffitôt  par- 
tir  un    bateau    de   pécheur  pour  en 
porter  la  nouvelle  au  père  Salva-Tier- 
ra  ;  mais  comme  il  n'y  avoit  pourvlors 
dans  la   miflfion  d'autre   vaifl'eau  que 
le  Rofaire,   lequel  étoit  en  très  mau- 
vais état ,  il  ré  fol  ut  de  fe  tranfporter 
fur  le  lieu  pourvoir  s'il n*y auroit  pas 
moyen  de  radouber  le  Saint- Xavier* 
pendant  que   le   Père  étoit  Vifiteuif 
de  Sonora ,  il  avoit  ménagé  la  pai?&; 
entre  les  Seris  chrétiens  &  les  Pimas, 
mais  peu  de  tems  après  les  premieri 
la  violèrent  ,  &  maflacrèrent  quarante 
Pima^  11  eft  vrai  que  les  foldats  des» 
garnirons  voifines  coururent  après  eu?f , 
&  les  pourfuivireni  jufqucs  fur  leurs 
côtes  ,  mais  cela  n'aboutit  à  rien,  s'é* 
tant  retirés  dans  les  iles  de  Sal-fi-pue-^ 
des,  d'où  il  étoit  impolïible  de  les  dé. 
loger  fans  vaiiïeaux.    Le  père  Salvsf« 
Tierra  ayoit  été  demandé  par  le»  Ia« 
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diens  de  fa  million  ,  mais  il  ne  pus 
s*y  rendre ,  d'autant  plus  que  les  Pères 
avoient  rcfolu  d'aller  en  perfonne 
chez  les  Seris ,  tant  pour  reconnoître 
la  côte  juTiqu'au  Rio  Coloiado,  que, 
pour  rétablir  une  féconde  tois  ia  paix  j 
dans  1  efpoir  que  s  ils  pouvoiunt  éten- 
dre leur  conquête  lpiritu>.lîe ,  il  ne. 
leur  feroit  pas  difficile  de  les  conver« 
tir  au  Chriltianirme  ;  au  moyen  de 
ouoi  les  deux  côtes,  fe  trouveroient 
loumifes  au  Roi  &  à  l'Evangile.  La 
raifon  pour  laquelle  on  difl'éra  pour 
lors  cette  expédition  ,  fut  la  détreffe 
où  (e  tro  iVd  cette  miffioa  pauvre  & 
vacante  ,  laquelle  empêcha  d'exécuter 
les  autres  projets  quelque  biea  con- 
certés qu'ils  fulTent.  Mais  cette  fos-ci^ 
favoir  le  6  d'Oâ:obre  ,  le  père  s'étant 
embarqué  fur  le  Rofairc ,  fe  rendit  à 
Guayiîias ,  d'où  il  envoya  la  barque 
à  1  ancien  port  de  Saint  -  Jean  Bap- 
tîfte ,  avec  des  matelotb ,.  des  Officiers 
&  des  pioviiîons.  U  donna  ordre  à 
d'autres  de  fe  iend»e  avec  la  chaloupe 
fqr  la  côte  où  le  Saint  >  Xavier  avoit 
échoué.  Quant  au  Père  ,  il  voulut  y 
allqr   par  terre  ,   (Je  partit  faas.  Tcfr 
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corte  de  quatorze  Indiens  Hiaqui, 
quoique  le  pays  tut  extrcmemer.t  rude» 
&  habité  pai  des  en  émis,  purement 
pour  avoir  1  occ  lion  d'étublir  la  paix 
&  la  Religion  chez  le>  Seris ,  Ôc  ue 
vifiter  les  Pimas  &  Ls  Gaaymas. 

Dans  ce  vovage„  qui  fut  des  plus- 
rudes  &  des  plu^  fariguans,  il  fe  r  n- 
dit  aux    villages  des  i  eux  deri  iers , 
que  les  pères  Piccolo  &  BaiTal   ua  ve- 
noient  de  rafremblcr ,  où   il  i  (Iruifît 
les  adultes  &c  batifa  les  enfans    11  inf- 
pira  des  fentimens  de  paix  à  pltlieurs 
communautés  de  Scris  &  de  Tepocas^ 
à  quoi ,  indépendamme  it  de  fou  élo- 
quence penualive ,  ne  contribua  pas 
peu  la  douceur   de  fa  phyhonomie  , 
qui  ne  manquoit  jamais  de  lui  gagncC 
les  cœurs  des  fauvages.   Lui  bi.  fa  Ci)m- 
pagnie  eurent  beaucoup  à  lo  fFrir  de. 
la  foif  pendant  deux  jours ,    n'ayant 
pas  vu  une  feule  goure  d'eau  pendant 
tout  ce  tems  là    Eta  t  enfin  arrivé  à 
l'endroit    où    K    Saint     Xavier  avoit 
échoué,  il  trouva  les  gens  de  lu  bar~ 
que  dans   l'état  le   plus  déplorable, 
n  ayant  pour  toute  noar,  iture  que  des 
hej.bei».  fauvages  cuii^^s    cans  Leau»  U 
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partagea  avec  eux  les  provifions  qu'il 
avoit  apportées,  mais  il  y  avoir  tant 
de  monde  à  nourrir ,  qu'elles  furent 
bientôt  confommées.  Il  avoit  écrit 
aux  pères  Ferdinand  Bayer:a  ,  &  Mi- 
chel de  Almazan ,  qui  étoient  les  Mit 
lionnaires  les  plus  à  portée,  de  lui  en 
envoyer,  mais  ni  les  Indiens  ni  les 
Efpagnols  n'ofèrent  traverfer  le  pays 
dôs  Sei  is  pour  leur  porter  les  lettres  , 
à  la  réferve  d'un  Indien  ,  qui  revint 
avec  quelque  peu  de  provifions,  &  à 
qui  les  Seris  eurent  la  complaifance 
d'enfeigner  le  chemin  de  la  côte.  Ils 
fe  trouvèrent  dans  ce  tems-là  dans 
ime  fi  grande  détrefTe ,  que  le  Pcre  , 
n'attendant  plus  que  la  mort ,  écrivit 
une  lettre  au  Marquis  de  Villa  Puei  te, 
dans  laquelle  étoit  une  lifte  des  dettes 
de  la  million  qu'il  le  prioit  de  vou- 
loir bien  acquitter.  Il  remit  cette  let- 
tre à  un  Indien  affidé  ,  lequel  fc  char- 
gea ue  la  porter  à  Guaymas  :  mais 
la  Pijvidence  qui  le  rélervoit  pour 
d'piurei  fcrvices,  fit  qu'avec  quelque 

f)eu  cle  maiz  que  lui  fournirent   les 
auvages ,  il  fut  en  état  de  fe  rendre 
au  port  de  Saine  -  Jean  Baptifte  »  ou 
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le  Rofaire  étoit  arrivé  ,  quoiqu'il  fût 
éloigné  de  quatorze  lieues  de  ren-* 
droit  où  il  éroit.  11  trouva  à  quelque 
didance  de  là ,  la  communauté  def 
Indiens ,  qui  avoient  pillé  la  cargai- 
fon  du  Saint-Xavier  ,  &  endommagé 
la  barque.  Ils  fe  préfentèrent  les  ar- 
mes a  la  main ,  ayant  à  leur  tête  urt 
vieillard  qui  les  animoit  par  fes  cris. 
Le  Père  s'avança  tout  feul  &  quoi» 
qu'il  ignorât  leur  langue,  ki^uelle  efl 
différente  de  celle  de  Pimeria ,  il  fit 
tant  par  fcs  fj^nes  &  par  les  petite 
préfens  qu'il  fit  au  vieux  chef  &  à 
fes  enfans ,  qu'il  gagna  l'affedtion  del 
Indiens.  Ceux-ci  ayant  entendu  le 
bruit  des  décharges  qu'on  faifoit  fur 
la  barque ,  en  furent  fi  effrayés  ,  qu'ili 
lui  apportèrent  l'argent  &  les  effets 
qu'ils  avoient  enlevés ,  &  confentircnt 
à  faire  la  paix  avec  leurs  vcifins. 

Les  gens  du  Rofaire  -arrivèrent  zyet 
des  provifions  dans  l'endroit  où  la 
barque  le  Saint- Xavier  avoit  échoué; 
mais  on  fut  deux  mois  à  la  mettre  en 
état  d'aiîer  fur  mer ,  &  dans  cette  in- 
tervalle, ils  manquèrent  plufieurs  fois 
de  vivres.  Car ,  ^^uoique  les  Million-: 
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flaires ,  qui  n'avoient  plus  rien  à  craîn^^ 
dre  des  Saris  ^  leur  en  envoyaflent  , 
elles  ne  fuffifoienc  point  pour  un  ii 
grand  nombre  de  pt  ^onnes  ,  d'auta  it 
plus  que  le>  récoltes  .  oient  manqué 
dans  route  la  N  'Uvelle  Efpagne  Le 
Père  ayanr  appris  qu'il  y  avoic  à  trente 
lieues  de  là  une  ga'  nifo.i  appe'lée  No- 
tre Dame  de  la  Guadeloupe  ,  dont  le 
Capitaine  dans  ce  tems-là  ,  étoit  Don 
F'-ançois  Xavier  Vale  'Zueîa,  qui  avoic 
fervi  en  qualité  de  iimple  foldit  en 
Caraî.)^ne  ,  il  lui  écrivit  ;  (ur  quoi  il 
lui  envoya  tout  autant  de  proviiions 
qu'il  pur ,  &  vint  peu  de  tems  aprcs 
l-ui-mém3  avec  quelques  -  uns  de  Tes 
gens  ,  6l  un  nouveau  fecou  s  des  vif 
vres.  I.e  Capîraine  &  le  foldas  qui 
l'accompa^noi^it ,  ne  purenr  retenir 
leurs  larmes  ,  lorfqu'Lls  virent  l'état 
déplorabla  où  le  Père  &  fes  canara»- 
des  éroie  it  réduits.  Ce  digne  Reli- 
g  eux  ne  voulant  point  refter  ififpen- 
danr  le  tems  qu'on  mertoit  à  radou^ 
ber  la  barque  ,  en  reprit  de  convertir 
les  fau  âges  de  C'*rte  cote.  P  >ur  cet 
cffv't  ,  il  pria  le  père  Almazan  de  Tra- 
duire le  catéctùroie.  daiu  leur  langue.; 
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5c  les  Indiens ,  animés  par  les  petits 
préfens   qu'il  leur  fit  ,    l'apprirent  fi 
promptement ,  qu'il    crut   être  fufii- 
lamment  récompenfé  de  tous  fes  tra- 
vaux.  Les  Seris  avoienc  demandé  il  y 
avoir  quelques  années,  d'être  batifés, 
t<  qu'on  leur  envoyât  des  Millionnaires 
pour  les  indruire   comme  leurs  voi- 
nns.  Il  y  en  avoit  même  plus  de  300, 
qui  s'érant    rendus  à   l'invitation   du 
père  Gafpard  Thomas ,    Millionnaire 
de  Qucuguerpe  ,  avoient  conlenti  d» 
vivre  dans  fa  mKIîon.  Quantité  d'aa- 
trcs  avoient  demandé  la  même  grâca 
au  pcre  Adam  Gii  ,   Millionnaire  de 
Populo  ,  lequel  ayant  été  les  vifîter  , 
lourpropofa  de  fe  tranTporter  dans  fa 
milTion  ,  quoique  le  climat  ne  fût  pas 
desmuilleurs.  Mais  le  père  Giln'ayanc 
pu,  malgré  fou  application,  appren- 
dre leur  langue  ,   fe    vit  hors  d'état 
de  puuvo'c  les  inftruire.  Il  demanda 
au  pcre  Provincial  d'être  envoyé  chez 
les  Seris  en  qualité  de  MilFionnaire  ; 
mais   fa  million  ne  put  avoir  lieu  à 
caufe  de  la  révolte  des  Tarahumares, 
&  des  guerres  qu'ils  eurent  avec  les 
Pimas  èc  les  Guaymas  leurs  voifins. 
Tome  II,  P 
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La  demande  qu'ils  avoient  faite  aiitre-^ 
fois  ,  jointe  à  leurs  follicitatiotis  préf* 
fentes ,  &  au  defir  qu'avoir   le  père 
Jean  Marie  de  convertir  tous  les  In-i. 
(diens  qui  habitent  entre  Guaymas  dç, 
la  ^ôte  oppofée  de  la  Californie,  le 
détermina  à  batifer  leurs  enfans  ^  qu'ils 
lui  ofFroient  avec  une  efpèce  d'ému- 
lation ;  mais   il  écoit  queftion  de  les 
reconcilier ,  3c  pour  cet  effet ,  il  in* 
vita  les  enfans  des  différentes  Mations 
des  Seris ,  Pimas,  Tepocas  &  Guay- 
ïnas ,  à  une  grande  fête ,  laquelle  con«- 
fîfloit  à  tuer  les  beftiaux  qu'on  avoic 
fait   venir  de  la  garnifon  de  Guade- 
loupe pour  le  fervice  des  deux  bar-p 
ques.    Les  vieux  Indiens  ,  ainfi  que 
le  père  s'y  croit  attendu ,  vinrent  le 
trouver  avec  leurs  enfans  ,    fans  té- 
moigner la  moindre  crainte ,  fe  fiant 
fur  le    refped  que  tous  les  Indiens 
lui  portoient ,    comme    à  leur   bien^ 
faiteur  commun,  La  paix  fut  bientôt 
conclue,  &  l'en  promit  aux  Seris  de 
leur  envoyer  dans  peu  des  Million- 
naires pour  les  inftruire  &  prendre 
foin  d'eux,  - 
]L^  Père  fiic  viyemeat  touché  du 
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malheureux  érac  de  tant  de  milliers 
d'hommes, (i  bien  dirporés  à  embralîer 
le  Chriftianilme.  D'un  autre  côté  il  fça- 
voit  les  arrérages  &  les  charges  des 
provinces  ,  l'embarras  des  nouvelle* 
xniffions ,  la  difette  des  fujets ,  laquelle 
étôit  occaiionnée  par  les  calamuis  & 
les  troubles  qui  régnoient  dans  ce 
Céms4à  en  Europe»  .  ^ 

Cependant ,  la  Californie  ne  pou-» 
Toic  abfolument  fe  pafîcr  de  la  prc- 
fence  des  Mifllonnaires  ;  c'eft  pour- 
quoi ,  dès  que  la  barque  fut  prête , 
&  qu'il  fut  revenu  de  fa  vifite  de  Gua-^ 
deloupe,  il  s'embarqua  &  traverfa  le 
canal  ,  entre  les  îles  de  Sal-fi-puedes , 
qu'il  trouva  navigable,  maigre  l'opi- 
nion où  l'on  ctoit  du  contraire.  Il  vint 
enfuite  à  Sainc-Xtivicr  ,  d'où  il  ren- 
voya le  Rofaire  à  Loretic,  &  fc  ren- 
dit avec  la  barque  dans  la  baie  de  la 
Conception  ,  pour  voir  le  pcrc  Pic- 
colo  ,  qui  venoit  d'être  nommé  à  la 
miflioi  de  Sainte  -  Ro(alie  Mulége, 
Dc-là  il  palîa  à  la  baie  de  Saint-De- 
nys  ou  de  Lorette  ,  très-fatirfair  d'a- 
voir découvert  la  partie  du  golfe  qu'il 
cherchoic.  Il  courut  une  grande  partiç 
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de  la  côte   .des   Seiis ,  côtoyant   les 
montagnes  jufqu'à  la  mer.   Il  rétablit 
la  paix  parmi    les  liabitans  ,   &    les 
difpofa  à  recevoir  l'Evangile.  Le  Ro- 
faire  eut  Je  bonheur  d'échapper  aux 
Flibuftiers  ,    de    même   qu*aiix  cor- 
faires  Anglois  ^  Hollandois   qui  in- 
feftoient  ces  mers.  Ces  derniers  allar- 
mèrent  ,  il  eft  viai ,  la  vigilance  du 
Viceroi  ;  mais  il  envoya  des  ordres  à 
Lorette  pour  que  le  vaifTeau  de  la  Ca- 
lifornie  lût   à  la  rencontre  de  celui 
des  Philippines,  Ôc  lui  dit  d'éviter  la 
côte ,  parce  que  l'ennemi  l'attendoic 
dans  ces  parages.  Le  vaifleau  fut  cer. 
tainement  rombç  entre  leurs  mains , 
étant  obligé  de  paiïer  devant  le  port 
de  la  Paz,  où  quelques  corfaires  l'at- 
tendoient    :   mais   le  malheur  de   la 
barque  empêcha  l'exécution  des   or- 
dres du  Viceroi,  &  évita  au  vailTeau 
celui  d'ctre  pris  par  l'ennemi. 

Peu  de  tems  après ,  la  petite-vérole 
fe  répandit  d'une  manière  affrcule 
parmi  les  Lidiens,  ik  emporta  la  plus 
grande  partie  des  enfans ,  &  un  grand 
nombre  d  adultes.  Pour  comble  de 
malheur,  le  maiz  Ôc  les^ viandes  lalées 
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8ont  la  garnifon  avoit  été  obligée  de 
fe  nourrir  pendant  la  difetre ,  excep- 
té  dans  le   cas   où  l'on  recevoit  des 
rafraîchiflemens  de  la  Nouvelle-Efpa- 
gne  ,  occafîonnèrent  quantité  de  ma- 
ladies ,  dont  plusieurs  perfonnes  mou- 
rurent. On  craignit  que  ces  ii:aladies 
cpidémiques  ne  caufaflent  des  révoltes 
dans  pluiisurs  communautés  déjà  con- 
verties ,  d'autant  plus  que  les  forciers 
les  imputoient  aux  Pères ,  faifant  ac- 
croire aux  Indiens  qu'ils  tuoicnt  les 
cnfans   avec  l'eau   dont   ils    les  bâti- 
fuient ,  &  les  adultes  avec  l'Extrême- 
Onétion.   Ces   bruits  fédirieux  tirent 
d'autant  plus  d'impreflion  fijr  leur  ef- 
prit ,  qu'il  mouroit  tous  les  jours  ur^ 
grand  nombre  de  perfonnes  ;  &  (i  les 
Néophites  ne  fuflent  rcRés  ficièlemeni: 
attaches  aux  Mifîionnaires ,  ils  auroienc 
tout-d'un-coup   perdu    les   fruits    de 
leurs    travaux.    Indépendamment   de 
ces  cal  imités ,  h  Nouvelle  -  Efpagns 
fe   trouvoit   depuis    1 709   d.^.ns   une 
difette  générale  de  toutes  chofes ,  ce 
qui  l'emocchoit  d'envoyer  du  lecours 
dans  la  Californie  ;  U  pour  combler 
les  malheuîs  de  la  miilicMi ,  elle  per- 
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dit  deux  barques ,  dont  la  conftruc* 
tion  lui  avoit  extrêmement  coûté. 

Au  mois  de  Novembre  171 1  ,  le 
père  Jean  Marie  envoya  à  Matanchel 
le  père  François   Paralca ,   qui  ctoit 
arrivé  de  la  Californie  deux  ans  au- 
paravant 5  &  avoit  eu  la  furintendance 
de  halnt-Jean  Ligui,  à  la  place   du 
père  Ugaite  ,  le  priant   de  faire  ra- 
douber le  Rofaire  ,  &  s'il  étoit  nécef- 
faire  de  faire  conflruire  un  autre  vaif- 
feau.   Mais  les   officiers  &  les  mate- 
lots qui  étoient  chargés  de  l'ouvrage, 
fe  prévalurent  fi  bien  de  l'ignorance 
de  ce  Religieux ,   qu'après  avoir  dé- 
penfé   mille    piaftres  ,    la  barque   fe 
trouva  dans  un  plus  mauvais  état  qu'elle 
ne  rétoit  auparavant.  Ils  n'en  reftèrent 
pas  là ,  &  firent  li  bien  ,   que  peu   de 
jours  après,  la  barque  qui  n'avoit  que 
fon    lefl: ,  échoua  fur  la  côte  ,   &   fe 
mit  en  pièces    quoiqu'il  fit  peu   de 
vent.    Il   fallut  donc    néceflairement 
en  conftruire  une  autre.  Le  conftruc- 
teur  éroit  un  Chinois  ,  ou   un  habi- 
tant des  Philippines  ,  lequel  joignoic 
à  beaucoup  d'ignorance  un  grand  fond 
de  mauvaife  foi.  C  etoit  lui  qui  s'étoit 
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chargé  du  radoub  du  Refaire ,  &  qui 
avoic  principalement  contribué  à  le 
faire  échouer.  On  fut  un  an  &  demi 
à  conftruire  ce  vaiffeau  ,  par  la  fraude 
de  ceux  qui  s'en  mêlèrent  ,  li  bien 
qu'il  revint  à  22000  piaftres.  Cepen- 
aant  malgré  cette  dépenfe  énorme , 
il  ne  valut  jamais  rien  3  c'étoit  cepen- 
dant fur  ce  vailfeau  qu  on  devoit  em- 
barquer l'argent  &  les  provifions.  Il 
mit  à  la  voile,  mais  il  devint  le  jouet 
des  vents  &  des  flots ,  ce  qui  fit 
murmurer  &  blafphémerles  matelots, 
dont  c|uelc|ucs- uns  âVoient  été  em- 
ployés à  fa  conftruction.  Le  vent  les 
jeta  lur  le  cap  de  Saint  -  Lucas  ,  & 
Jjes  rejeta  fur  les  îles  de  Mafaztian  , 
où  quelques  uns  d'efttr'eux  qui  con- 
noiflToient  le  danger  ,  refuférent  de 
remonter  à  bord.  Les  autres  conti- 
nuèrent leur  malheureux  voyage  juf* 
qu'à  la  hauteur  de  Lorette  :  mais  la 
nuit  du  8  de  Décembre  ,  la  tempête 
les  jetta  fur  l'autre  côte ,  où  ils  ie  t|i, 
rent  échouer. 

Dans  cette  extrémité  ils  révellUriiifi 
tous  ceux  qui  doinioient ,  pour  qn'ilf 
puflent  (e  fauver  fur  des  planches  oU 
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des  madriers,  ou  gagner  la  poupe,  oti 
Tintât  pcrfonncs  s'éroient  rctirces  en- 
tr'autrcb  les  pères  Guillaume  U  Doye, 
les  autres  ,  au  nombre  de  lix  ,  fanj 
compter  le  père  Guifci  ,  s'écant  déjà 
noyées.  Cette  fcène  atfreufe  de  dan- 
gers (k  de  malheurs ,  augmenta  par 
robfcurite  de  la  nuit ,  &  la  violence 
*ie  la  tempête,  au  point  qu'il  efi:  plus 
aifé  de  l'imaginer  que  de  la  décrire. 
Quatre  matelots  mirent  le  canot  à  la 
mer  ,  ôc  ne  peu  faut  qu'à  leur  propre 
lareté  ,  s'abandonnèrent  à  la  merci 
des  flots.  Les  autres  qui  floctoient  fur 
l'arrière  du  vaiiTeau  avec  le  timon  Ik 
le  grand  mat  ,  démarrèrent  la  cha- 
loupe avec  bien  de  peine ,  n'ayant 
pour  vuider  l'eau  que  deuxcalebafles. 
Ils  prirent  la  première  chofe  qui  leur 
tomba  fous  la  main  ,  pour  leur  fer- 
vir  d'avirons ,  i^c  un  morceau  d'une 
vieille  voile  ,  &  fe  mirent  en  L^er  ; 
mais  après  avoir  été  balotés  par  les 
.  flots  pendant  toute  la  nuit ,  ils  fe  trou- 
vèrent ,  lorfL]ue  le  jour  fut  venu  ,  à 
pluiieurs  lieues  de  terre.  Croyant  que 
c'étoit  la  Californie  ,  ils  firent  route 
vers  ce  coté-ià,  forçant  de  rames  pen- 
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dant  un  jour  &  demi  ;  pour  furmon- 
tcr  le  courant.  Les  matelots  étant 
arrivés  à  tsrre  ,  cru  ent  être  fur  la 
cote  d'Hiaqui ,  mai*)  c'etoit  celle  de 
Cinaloa  ,  qui  en  étoit  cloigce  de  100 
lieues  ,  d'où  le  courant  les  entraîna 
dans  l'efpace  de  quelques  heures  dans 
une  petite  crique  appellée  Bana-Chi- 
vato.  Qu'on  le  repréfenie  dix  -  huic 
perfonnes  dans  une  chaloupe  ,  nues  , 
mouillées,  tranfies  de  fi\âd  ,  cpui(ëes 
à  force  de  ramer ,  fans  eau  ,  fans  vi- 
vres ,  &  qui ,  après  avoir  débarque  , 
n'ont  d'autre  confolarion  que  cel!e 
d'avoir  échappé  à  la  fureur  des  flots, 
&;  l'on  c  .>mprendra  ce  qu'elles  eurent 
à  fouiirir  dans  ce  court  trajet.  Elles 
r'  woient  ni  feu  ni  outils  pour  en  faire  ; 
&  pour  fatisfaire  leur  faim  ,  elles  furent 
réduites  à  manger  des  huirres  ,  de 
l'algue  ,  des  racines  &  des  plantes  fau- 
vages.  Le  pays  toit  co'ivert  de  buif- 
foii'i  6c  de  ronces,  de  ma  lièie  qu'elles 
ne  pcAvoient  faire  un  pa  (ans  fe  dé- 
chirer la  chair,  bi  cependant  il  falloit 
marcher  pour  chercher  un  endroit 
habité.  Après  avoir  ainfî  marché  pen- 
dant deux  jours   avec  des  peines  âc 
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des  foufFrances   inexprimables  g  ellcj 
eurent  le  bonheur  de  rencontrer  une 
plaine,  où,  fur  Tavis  d*un  Indien  du 
pays ,  le  Gouverneur  de  la  ville  de 
Tamazulat  leur  envoya  des  chevaux, 
de  Teau ,   &  des  gâteaux    de  maïz , 
tant  pour  fubvenir  à  leur  fubfiftance , 
que  pour  les  mettre  en  état  d'arriver 
chez  le    Général  Re:    vai ,    qui    n  c- 
toit  qu'à  quelques  lieues  de  là ,  d'où 
ils  fe  rendirent  à  Guazave  ,  qui  eft: 
la  million  de  Cinaloa  la  plus  voifine. 
Us    reftèrent  là  pendant    trois  jours 
chez  le  père  François  Mazaregos,  le- 
quel pour  nourrir  &  habiller  ces  mal-* 
heureux,  employa  géncreufement  les 
p roviliôns  &c  les  hardes   qu'il  avoit , 
en  quoi  les  Indiens  fuivirent  fon  exem- 
ple. Ils  paffèrent  de-là  à  la  ville  de  Ci- 
naloa ,  où  le  père  Yrazoqui ,  Redteur 
du  Collège ,  les  nourrit  plulieurs  jours, 
au    bout   defquels  ils  fe  rendirent  à 
leur  gîre.  Ces  travaux  &  ces  dangers 
loin  de  décourager  le  père  Guillau- 
me ,  ne   fervirent    au  contraire  qu'à 
l'animer  davantage,  fi  bien  que  quel- 
ques jours  après ,  il  partit  pour  les 
fiiiilions  de  Hiaqui  ,  dans  le  deflein 
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de  fe  rendre  à  la  fin  du  mois  de  Jan- 
vier fuivant  1704  dans  la  Californie. 
II  s'embarqua  pour  cet  effet  fur  la 
barque  le  Saint-Xayier  ,  mais  elle  fît 
une  féconde  fo's  naufrage  ,  ce  qui 
fut  caufe  qu*on  le  nomma  à  la  miflîon 
de  Saint  Jean  Ligui,  où  il  rélida  juf- 
qu'au  tems  qu'il  fut  appelle  à:  la  ville 
de  la  Viliration,  Voici  donc  la  féconde 
fois  que  les  mifîions  n'eurent  d'autre 
reiïburce  que  la  barque  le  Saint-Xa- 
vien  i.e  naufrage  du  nouveau  Rofairc 
priva  les  Pcres ,  les  matelots  &  les 
loldats  des  vivres ,  des  bardes ,  &  de 
quantité  d'autres  effets  dont  ils  ne 
pouvoient  abfolument  fe  pafTer.  Ils 
manquoient  d'argent  ,  celui  qu'on 
avoit  ayant  été  employé  à  acheter  le 
malheureux  vaifleau  &  les  marchan- 
difes  qu'il  portoit.  Il  eft  vrai  que  TAu- 
dience  de  Guadalaxara  fe  chargea  de 
connoître  des  fraudes  qu'avoient  com- 
mifes  les  officiers  &  les  charpentiers 
dans  la  conftrudion  du  navire  qui 
avoit  péri,  &  leur  infligea  quelques 
châtimens  ;  mais  ces  exemples  de  juf- 
tice  produifircnt  très-peu  d'effet  dans 
la  Californie.    Sur   l'avis  qu'on  eut  à 
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Mexico  des  malheurs  qui  nous  étoîenr 
arrivés  ,  &  des  dangers  que  nous 
avions  courus  ,  Je  Viceroi  ordonna 
que  l'on  envoyât  dans  la  Calirornie 
la  Belandre  Notre-  DaiiiC  de  la  Gua- 
deloupe y  après  l'avoir  enregiilrée.  On 
l'évalua  4000  piaftres ,  que  l'on  char- 
gea fur  l'afijgnatiorj.  On  donna  ordre 
au  Capitaine  d'aller  à  la  découverte 
de  quelque  port  pour  le  vailleau  des 
Philippines  ;  mais  après  le  troilièmô 
voyage  ,  le  père  Ugarte  l'ayant  fait 
examiner  par  un  habile  coniîru6leur, 
on  y  trouva  plufieurs  défciuts  ,  &  l'on 
reconnue  qu'elle  avoir  été  condruite 
de  débris  d'un  vailleau  François  qui 
avoiç  échoué  fur  la  côte  du  Pérou  ; 
aufîi  périt  elle  dans  le  fécond  voyage 
pour  avoir  feulement  touché  fur  un 
banc  de  fable.  Il  périt  dans  ce  tems- 
ià  une  autre  barque  du  Pérou  ,  que 
l'on  avoit  achetée  pour  remplacer  le 
Saint-Jofeph  qui  avoit  échoué  à  Aca- 
pulco ,  6l  dont  on  avoit  vendu  les 
débris.  Le  Saint-Xavier  eutaulîi  beau- 
coup à  fouffiir  du  mauvais  tems,  &: 
il  en  coûta  beaucoup  de  tems  &  de 
dcpenfe  pour  le  radouber* 
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On  fut  donc  obligé  de  faire  veniif 
les  provifions  pour  la  garnifon  &  la- 
miilion ,  fur  des  bateaux  de  pion-- 
geurs  ,  ce  qui  occadonna  des  frais 
immenfes  qui  n'aboutirent  à  rien. 
Une  fi  longue  fuite  de  malheurs  em- 
pêcha le  père  Salva-Tierra  de  recon- 
rioître  les  deux  côtes  du  golfe  &  fes 
îles  jufqu'au  Rio  -  Colorado  ,  ainfi- 
qu'il  fe  rétoit  propofé.  On  difcon- 
tinua  pour  la  même  raifon  la  réduc- 
tion des  Seris  &  des  Tepocas ,  fi  im- 
portante en  elle  même,  &  qu'on  avbit 
il  heureufement  commencée ,  &  l'on 
ne  fongea  plus  à  chercher  un  port 
fur  ia  côte  de  la  mer  du  fud  pour  lo 
vaifTeau  des  Philippines.  Les  miflions 
du  nord  de  la  Californie  n'avoîent 
point  encore  d'afliette  (ixe  ,  &  les  au- 
tres étoient  en  guerre  avec  les  Guay- 
curi  ,  qu'il  importoit  extrêmement , 
tant  pour  l'intérêt  du  Roi  que  pour 
celui  de  la  Religion  ,  d'appaifer  &  de 
convertir,  pour  qu'il  ne  reliât  plus  d'en- 
nemis depuis  Lorette  jufqu'au  cap  do 
Saint-Lucas. 

Malgré  ces  difficultés  &  ces  em- 
barras ,  les  MiQlonnaires  ce  la  Cali? 
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fornie  n«  rabactirenc  rien  de  leurs  tra<i 
vaux ,  autant  (^ue  les  circonAances  le 
permirent.  Ils  réduifirenc  plulîeurs 
(Communautés  errantes ,  &  en  formé- 
lent  des  villes ,  où  les  Indiens  fe  ren« 
dolent  pour  recevoir  les  inftrudions 
(donc  ils  avoient  befoin  ,  lorfque  la 
BccciSté  de  fubfifter  ne  les  obligeoit 
point  d'aller  à  la  pêche ,  Ôc  de  fe  dif- 
perfer  dans  les  bois  &  Içs  montagnes 
pour  y  cueillir  des  fruits  fauvages.  Le 
père  Ûgarte  fit  plufieurs  voyages  au 
îud  de  Saint-Xavier  ,  tandis  que  le 
père  Piccolo  continuoit  les  fîens  au 
nord  de  Sainte-Rofalie.  Quantité  d'In- 
diens étoient  plufieurs  fois  accourus 
des^communaurés  de  Cadigomo,  près 
la  côte  de  la  mer  du  fud ,  qui  eft  au 
nord-oued  de  Mulége ,  pour  le  prier 
de  les  aller  voir ,  &  d'amener  avec 
lui  un  Père  qui  pût  relèer  avec  eux. 
En  conféquence ,  dans  l'année  1712, 
quoique  la  fan  té  ne  fut  pas  en  fort 
bon  état ,  il  fe  rendit  à  leurs  defirs , 
&  partit ,  fous  Tefcorte  d'un  Capitaine 
&  de  quelques  foldats  &  Indiens.  Ils 
craverfèrent  avec  le  fecours  de  leurs 
guides  ks  montagnes  de  Vajademin, 
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ii  rencontreront  à  Toccident  un  petic 
ruiflegiu  qu'ils  fuiyirent  jufqu'à  la  mer, 
dans  le  deffein  de  reconnoître  cette 
partie  de  la  côce^   Mais  ne  trouvant 
aucun  çndroit  où  ils  puffent  s'établir , 
ils  s*en    retournjèrent  par  le    même 
chemin  ,  &  lorfqu'ils  furent  ^   huit 
lieues  de  la  mer ,  le  Père  marqua  uf> 
endroit  pour  y  fonder  une  nouvelle 
iniffion.  Tous  les  Indiens  descqmmu^ 
nautés  voifines  vinrent  l'y  trouver,  & 
le  prièreut  de  refter  avec  epx  ,  &  pour 
l'engager  à  le  faire ,  ils  lui  promirent 
de  lui  donner  leurs  meilleures  pita- 
hayas  &  leurs  plus  belles  plumes ,  & 
de  lui  amener  leurs  enfans  pour  qu'il 
les  batifâr.    Le  Père  leur  promit  un 
Miffionnaire  ,  h  ne  manqua  pas  à  la 
première  occafion   de  prier  le  Père 
Provincial   de   leur    en  envoyer  un, 
PAais   ce   ne   fut  que  cinq  ans  après 
que  cette  miflion  tut  iondée.    Durant 
cet  intervalle ,  le  Père  leur  fit  plufieurs 
vifites ,   quoiqu'il  en  fut  éloigné  de 
trente  lieues ,  &  que  le  chemin  fût 
très-mauvais ,  &  ils  lui  renouvelèrent 
les  mêmes  inftances.    Les  Coçhimies 
des  coaiiQiinauté$  dp  Çada-K^aman  • 
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qui  dans  leur  langue  fîgniHe  le  Ruif- 
feau-de-Ia-Sauge,  lui  firent  la  mêm@ 
prière-  Ils  habitent  la  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  eil  vers  la  côte  de  la  mer 
du  fud  ,  à  40  lieues  de  Sainte-Rofa- 
lie,    li  entreprit  ce  voyage   le  6*  de  " 
Novembre   t/o^",  Tous   la  feule  ef- 
corte  de  trois  foldats  &  de  <iuelques 
Indiens  Muléges,  leCquelsconduifoient 
deux  bouriques  qui  portoient  les  pro- 
vifions   néccffaires    pour  cette   petite 
troupe.  Après  trois  jours  de  marche  , 
il  fut  joint  fur  la  côte  d'Amuna  par 
la  communauté  à    qui  le  Père  dans 
fes  autres  voyages  avf)it  donné  le  nom 
de  Sainte-Aguide.  II  fe  rendit   de -là 
chez  celles  de  Sainte  Lucie  Ôi  de  Sainte 
Nymphe  ,  &  le  19  à  la  fource  de  la 
rivière ,  où  il  trouva  trois  autres  com- 
munautés, Les  Indiens  firent  un  grand 
feftin  au  Minfionnaire,  &  l'accompa- 
gnèrent   partout  ,   marchant   devant 
pour  épierrer  les  chemins ,   lui  pré- 
sentant des  pitahayas ,  ik.  lui  témoi- 
gnant toute  la  joie  imaginable.  Mais 
ils  furent  extrêmement  chagrins  lorf- 
qu'ils    s'apperçurent  que   les  paniers 
des  proviiions   étoieQt  mouillés  ;   ce 
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quî  vint  de  ce  que  ceux  qui  les  con- 
duifoient ,  les  laiflerenc  tomber  dans 
un  étang  couvert  de  Sauge.  Quantité 
d'Indiens  des  Communautés  voilines 
vinrent  aulli  le  trouver  ,  &  les  femmes 
lui  préfenrèrent  leurs  enfans  pour  qu^il 
les  batifât ,  &  il  y  en  eut  cinquante 
auxquels  il  adminiftra  ce  Sacrement. 
Il  refla  chez  eux  jufqu'au  mois  de  Dé- 
cembre ,  ne  cefTant  de  les  inftruire 
&  de  les  fortifier  dans  la  foi  ;  on  dref- 
fa  même  un  grand  berceau,  où  l'on 
célébra  la  melle.  Il  donna  ordre  que 
l'on  fuivît  le  ruiffeau  ,  &  Ton  trouva 
qu'à  dix  ou  douze  lieues  de-là ,  il  fe 
perdoic  fous  terre.  L'endroit  lui  ayant 
paru  fertile,  &  propre  pour  y  fonder 
une  million  ,  il  leur  promit  de  leur 
envoyer  un  Religieux  pour  les  inf- 
truire &  prendre  foin  d'eux  ;  mais 
faute  de  fujets ,  on  ne  put  leur  tenir 
parole  qu'en  1758  ,  que  l'on  fonda 
la  midîon  fous  le  titre  de  Saint-Ignace. 
Le  défaut  de  provifions  ,  joint  à 
l'approche  de  l'hiver ,  qui  eft  très-vif 
dans  ces  cantons ,  leur  fit  prendre  le 
parti  de  s'en  retourner.  Les  Indiens 
leur  donnèrent  des  guides ,  qui  leur 
Tome  IL  Q 
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ayant  fait  prendre  une  autre  route; 
les  condifirent  chez  plufîenrs  com- 
niunautcs  inconnues  ,  que  le  Père 
trouva  également  difpofées  à  rece- 
voir l'Evangile  ,  fi  l'on  n*cût  manqué 
de  fujets  pour  le  leur  prêcher.  Le 
Père ,  non  concenr  de  la  découverte 
que  venoient  de  faire  ceux  qui  lui 
étoient  fubordonnés  ,  prenoit  fans 
cefle  des  mefures  pour  reconnoître  le 
golfe  ,  ou  du  moins ,  pour  (e  rendre 
une  féconde  fois  chez  les  Serls  &  les 
Tepocas  qu'on  avoit  malheurcufement 
abandonnés.  Lan  1716,  il  mit  tout 
en  œuvre  pour  pacifier  les  Gaycuras. 
Pour  cet  effet  ,  il  fe  rendit  avec  le 
Brigantin  la  Guadeloupe  à  1  i  Paz , 
qui  étoit  la  fcène  de  l'entreprife  mal 
concertée  d'Otondo  ,  dont  le  fouve- 
nir  fe  renouveloit  tous  les  jou«s  par 
les  violences  mutuelles  que  commet- 
Toient  ceux  qui  alloient  à  la  pèche  des 
perles.  Il  mena  avec  lui  trois  prifon- 
niers  Guaycuri ,  qu'il  prit  fur  les  bar- 
<juesdela  Nouvelk-Efpagiie  qui  vont 
'à  cette  pêche,  dans  le  deflein  de  le^ 
Tendre  à  leurs  compatriotes  à  la 
conclufion    de    la  paix  ,  pour  quHls 
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puflent  les  inftruire  des  bons  traite- 
mens  que  les  Indiens  de  Lorette  rc- 
cevoient  des  Millionnaires  ;  mais  cette 
entreprife  échoua  rotaiement.  Le  Père 
débarqua  avec  le  Capitaine ,  les  fol- 
dats    &  les  Indiens  de  Loreite ,  lef- 
c}uels  gagnèrent  le  rivage  à  la  nage» 
Les   Guaycuras   qui   campoient    fous 
des  huttes  le  long  du  rivage ,   n'ap- 
perçurent    pas  plutôt  cette  troupe, 
qu'ils  s'enfuirent  avec   leurs  femmes 
&  leurs  enfans  ;  furquoi  les  Indiens 
de  Lorette  ,  animés   par  cet  inflinét 
brutal ,  qui  porte  ces  peuples  à  faire 
parade  de  leur  bravoure  avec  les  lâ- 
ches ,  les  pourfuivirent  parmi  les  ro- 
chers &  les  bois  ,  fans  daigner  écou- 
ter les  ordres  du  Pcre  qui  leur  crioîc 
de  s'arrêter.   Les  Guaycuras ,  comme 
plus   agiles  ,  leur  échappèrent ,   mais 
ils  atteignirent  leurs  femmes,  lefquel- 
les   fe  voyant  dans  l'impcflibilité  de 
fe  fauver,  firent  volte  face  ,  &  fe  dé- 
fendirent à  coups  de  pierres.  Les  In- 
diens de  Lorette  fc  jettèrent  fur  elles 
avec   une    brutalité  fauvage ,    Qc   les 
enflent  maflacrées  dans  leur  première 
fureur ,  fi  le  Capitaine  à  la  tête  d« 
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quelques  foldats  des  plus  ingambes, 
ne  fût  accouru  pour  les  en  empêcher  , 
encore  eut -il  beaucoup  de  peine  à 
les  garantir  de  la  cruauté  de  ces  (au- 
vages.  Ces  femmes ,  fans  faire  atten- 
tion au  refientiment  que  le  Capitaine 
&  les  foldats  témoignoient  contre  cette 
conduite  brutale ,  fe  laiffcrent  fi  fort 
tranfporter  à  leur  frayeur  ,  que  le 
Capitaine  ayant  voulu  les  aborder , 
elles  tournèrent  le  dos ,  &  s'enfuirent 
de  toutes  leurs  forces.  Le  père  Salva- 
Tierra  fut  extrêmement  fâché  de  cette 
avanrure  ,  mais  il  dilîimula  fon  refîen- 
fiment.  Ce  n'étoit  plus  le  tems  de 
fonger  à  la  paix  ,  après  l'infulte  qu'on 
Venoit  de  faire  aux  naturels  du  pays, 
dans  la  perfonne  de  leurs  femmes  ,  & 
îl  ne  convenoic  pas  de  féjourner  plus 
longtems  à  la  Paz ,  vu  la  difpofition 
d'efprit  ou  etoient  les  fauvages  ;  de 
forte  que  le  Père  fe  contenta  de  faire 
fentir  à  fes  prifonniers  que  la  conduite 
qu'on  venoit  de  tenir,  étoit  entière- 
Hient  contraire  à  fes  intentions  ,  de 
même  qu'à  celle  des  Efpagnols,  lef- 
quels  n'avoient  eu  d'autre  but  que 
de  lier  amitié  avec  ces  peuples.  II  leur 


fit  quelques  petits  prcfens ,  &:  les  cou- 
gcdia  avec  de  grands  fentimens  d'a- 
mitié ,  pour  qu'ils  difpofaiïent  leurs 
compatriotes  à  accepter  la  paix  dans 
une  autre  occafion.  Le  Père  s'en  re- 
tourna avec  la  Belandre  à  I  .oretre ,  d'où 
il  l'envoya  à  Matanchel  p'>ury  cher- 
cher des  provilinns  ;  mais  elle  fit  nau- 
frage ,  la  cargaifon  fut  perdue  ,  &  il 
y  eut  neuf  perfonnes  de  noyées.  Le 
leul  vaifleau  qui  reftoit ,  étoit  le  Saint- 
Xavier  ,  lequel  avoit  fervi  dix-huit  a-is , 
à  compter  du  commencement  de  la 
miflîon. 
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SECTION   XL 

Lepïre  Saiva-Tierra  établît  un  Couver* 
mment  fpirituel  &  civil  pour  Us  Aiif- 
Jionnaires  de  la  Californie  &  les  In* 
diens, 

XlL  u  milieu  des  contretems  qu'on 
eut  à  tfluier  dans  Tannée  1716  ,  le  père 
Salva-Tierra  eut  la  fatisfaâion  de  voir 
les  différents  fonds  que  divers  bien- 
faiteurs avoient  afiignés  pour  Tes  mif- 
fions ,  auffi  afTurés  qu'il  pouvoir  le 
defirer ,  &  la  forme  de  leur  gouver- 
nement aulîi  parfaite  qu'elle  put  l'être. 
Ceci  me  fournit  l'occafion  de  parler 
de  celui  que  ce  Père  établit  dans  la 
Californie.  11  comprît  dès  la  première 
fois  qu'on  entra  dans  ce  pays  ,  qu'il 
étoit  abfolument  nécefTaire  d'avoir  à 
Mexico  un  Agent  pour  recueillir  les 
revenus  des  miflîons  déjà  fondées,  les 
ce  itributions  &  les  fecours  des  bien- 
faiteurs ,  acheter  les  bardes ,  les  pro- 
vilîons  &  les  autres  chofes  néceffaires 
aux  MilTionnaires ,  aux  foldats  >  âu}c 
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gens  de  mer  employés  à  la  rédudion» 
de  même  que  pour  le  fervice  des 
Eglifes  &  des  Indiens  ;  &  en  outre 
<]ui  follicitât  les  affaires  de  la  mifîîon , 

3ui  relèvent  de  l'Audience  royale  ôc 
u  Viceroi ,  qui  veillât  à  l'achat ,  à  la 
conftruâion  &  au  radoub  des  vaif- 
feaux  ,  en  un  mot ,  qui  fe  chargeât 
des  affaires  temporelles  de  cette  con- 
quête éloignée.  Le  père  Jean  Ugartc 
s'acquitta  la  première  année  de  cet 
emploi,  d'une  manière  tout -à -fait 
exemplaire.  Il  fut  remplacé  dans  fon 
Agence  pour  la  Californie  ,  par  le 
père  Alexandre  Romano  ,  lequel ,  fur 
les  rcmont>  ances  du  père  Salva-Tierra, 
fut  difpenfé  de  toute  autre  affaire ,  à 
l'exception  de  ce  qui  concernoit  la 
miiîîon  ,  cet  emploi  demandant  un 
homme  tout  entier  ;  d'autant  plus 
qu'il  ne  convcno't  point  de  confon- 
dre l'argent  defliné  pour  la  Califor- 
nie ,  avec  celui  des  collèges  &  de 
la  province ,  ni  l'employer  à  d'autres 
iifages  que  ceux  pour  lefquels  les  bien- 
faiteurs Tavoient  deftiné.  Le  Père  s'ac- 
quitta avec  beaucoup  de  zè'e  de  cet 
emploi  durant  plufieurs  années  >  juC- 
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qu'en  1719  ,  qu'il  fut  nommé  Pro- 
vincial de  la  Nouvelle- Èfpagne.  Il 
€ut  pour  fuccefleur  le  père  Jofcph 
Echeverria,  qui  l'exerça  pendant  onze 
ans,  favoir  ,  iufqu'en  1729,  cju'ayant 
été  nommé  Vi/îteur  de  la  Californie, 
il  fut  remplacé  par  le  pcrc  liernan 
Francifco  lompez,  lequel,  après 
s'en  étie  acquirté  avec  aurant  de  pru- 
dence &  de  zèle ,  que  d'avantage  pour 
la  miilion  ,  mourut  dans  le  mois  de 
Mai  17)0.  Le  fond  aiîîgné  par  Sa 
Majefté  pour  les  milTîons  de  la  Nou- 
velle-Efpagne  ,  tant  pour  celles  qui 
font  derfervies  par  les  Jéfuites ,  que 
parles  Religieux  des  autres  Ordres,  eft 
oe  300  pialhes  par  an  ,  tant  pour 
l'entretien  du  Miflîonnaire,  que  pour 
les  dépenfes  qu'il  eft  obligé  de  faire 
pour  les  Indiens  ;  ce  qui  paroîrra  une 
ibmme  exhorbitante  à  ceux  qui  igno- 
rent de  quoi  il  s'agit  ,  &  qui  ne  font 
jamais  fortis  de  l'Europe.  Elle  eft  ce- 
pendant fort  modique  dans  l'Amé- 
rique ,  à  caufe  de  1  eloigneraent 
des  miflions ,  &  du  prix  exceflif  des 
marchandifes  d  Europe  ;  mais  encore 
plus ,  à  caufe   de  la  difficulté  ,   des 
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dépenfes  &  des  frais  de  tranlport  qu'il 
en  coure  ,  lefquels  reviennent    quel- 
quefois à  la  moitié    de  leur  valeur > 
fans    compter    le^    pertes   qu'on  fait. 
Quelle  dépenfe  n'eft-on  pas  obligé 
de  faire  dans  un  voyage  de  quatre  à 
cinq  cmts   lieues ,  à  travers  un  pays 
prefque  défert ,  couvert  pendant  piu- 
îicurs  lieues    de  montagnes  rudes  3c 
efcarpées ,    6c   de  forets  épaifles  ?  de 
dans  lequel  on  eft  obligé  de  porter 
toutes    les  provilions   dont    on  peut 
avoir   befoin  tant  pour  les    hommes 
que  pour    les  bétes  ?    Les  dépenfes 
ctant  beaucoup  plus  grandes  dans  la 
(7aîifdrnie  à   cau(e  de  réloignement 
des  lieux ,  des  vaiffeaux  ,   des  pertes 
que  l'on  fouffre ,  &  de  la  ftérilité  du 
terrein ,  on  a  fixé  les  honoraires  de 
chaque  [Millionnaire  à  cinq  cents  piaf- 
tres  par  an  ;  de  forte  que  ceux  que 
leur  piété   a    en^a9;cs    à   fonder    une 
million,  l'ont  dotée  d'un  fond  de  lOcoa 
piaftres  ,  dont   l'intérêt   à  cinq  pour 
cent ,  fournit  à  l'entretien  du  Million- 
naire. Jufques  aujourd'hui  toates  les 
miiîîons  de  la  Californie  do  vent  leur 
fondation  à  des  particulier) ,  ôc  au- 
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cune  au  tréfor  royal  ;  car  quoique 
Sa  Majefté  ait  ordonné  d'en  fonder 
de  nouvelles  pour  fon  compte,  on 
ne  s'eft  point  mis  en  peine  jufqu'ici 
de  lui  obéir. 

l  es  bienfaiteurs  ni  les  fondateurs 
n'étoient  point  encore  dans  l'ufage  de 
dépofer  leurs  capitaux  entre  les  mains 
/  de  la  Société  ,  ils  le  gardoient ,  &  en 
payoient  l'intérêt  tous  les  ans,  à  me- 
fure  qu'on  fondoit  une  mifllon.  Le 
père  Salva-'-Tierra  ayant  été  nommé 
Provincial  &  Vifiteur  de  la  Califor- 
nie ,  jugea  qu'il  valoit  mieux  em- 
ployer ces  capitaux  en  fonds  de  terre, 
pour  qu'ils  ne  fuffent  point  expofcs 
aux  hazards  du  commerce  ,  comme  il 
arriva  dans  l'affaire  de  Jean-Baptifte 
LoDCZ  ,  fondateur  de  la  miflion  de 
Saint -Jean  Ligui ,  lequel  ayant  fait 
faillite ,  on  perdit  tout  le  capital  de 
cette  miiîion.  D'ailleurs ,  les  Miflion- 
naires  de  la  Californie  étant  obligés 
d'acheter  leurs  belHiUX  &  leurs  grains 
dans  la  Nouvelle- Efpagne  ,  il  leur 
en  coutoit  moins  de  les  payer  du 
pioduir  de  leurs  terres.  Il  fit  part  de 
ton  dellein  au'  père  Ugarte ,  lequel 


»«  »: 


DE  LA  Californie^  195 

J'approuva  beaucoup.  A  Ton  retour  à 
Mexico  ,  pour  que  cette  affaire  fût 
examinée  avec  cette  attention  ,  que 
la  Société  exige  dans  toutes  chofes , 
il  la  communiqua  au  confeil  du  Pro- 
vincial, 6l  fou  projet  fut  généralement 
applaudi,  furtout  par  le  père  Alexan- 
dre Romano ,  Agent  pour  la  Califor- 
nie ,  qui  peu  de  teins  après  fut  nommé 
Provincial. 

On  le  chargea  en  conféquence  de 
ramafier  les  fonds  ,   <Sc  d'acquérir  des 
fermjs ,  &  de  les  faire  valoir  pour  lo 
compte  de  la  mifîion.  il  acheta  fuc^ 
ceilivement  la  ferme  de  Guadeloupe , 
dans  la  vallée  d'Acolman  ,  ou  d'OcuU 
na  ;  celle  d'Huafteca  pour  nourrir  du 
bétail,  celles  de  Huapango  ^  de  Sarco, 
On  employa  à   ces  acquiritions  tous 
les  capitaux    des    fept   millions    qui 
étoient  déjà  fondées, lavoir,  les  500® 
pialhcs  léguées  à  la  Californie  par  fe 
Duc    d'Abrantes   &  Linares  ;    4000 
piaftres  léguées  par  un  Gentilhomme 
de  Guadalaxara,  ^  une  grande  partie 
d'autres  donations  moins    coniidéra'- 
bles. 

Il  n'y  a  rien  dans  ce  monde  ,  pour 
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bon  qu'il  (oit ,  qu'on  ne  puifles  envî- 
fager  dans  différens  jours ,  &  qui  par 
confcquent,  ne  foie  fujet  à  des  excep- 
tions. Mais  la  conduite  que  l'on  tint 
dans  cette  occafion  ,  parut  être  didée 
par  la  prudence ,  le  bon  ordre  &  la 
religion.    On  auroit  pu  envoyer  les 
Miffionnaires  chez  les  Indiens,  comme 
des  brebis  parmi  des  loups ,  fans  bâ- 
ton ni  fans  beface.  Mais  ceux  qui  ad- 
mirent les  Apôtres ,  pour  avoir  fondé 
des  Eglifes  de  cette  manière ,  aiiroieiaC 
mauvaife  grâce  de    les   blâmer    d'a- 
voir fait    des    collectes   parmi   leurs 
frères,  ni  d'avoir  diftribué  les  vîvres 
nécefTairespour  la  fubliihmce  des  veu- 
ves &  des  orphelins ,  ce  qui  étoit  l'of- 
fice des  Diacres.   Commeni:  les  Mif- 
fîonnaires    euffent  ^  ils  pu    vivre   des 
-  charités  des  Indiens  ,  puifque  le  feul 
moyen  de  les  convertir  ,  eH  de  leur 
procurer  de  quoi  fublifter  ? 

L'Agent  du  Mexique  avoit  donc 
l'œil  fur  ces  fermes ,  en  recevoit  le 
produit ,  de  même  que  les  18000  piaf- 
très  alignées  par  le  Roi  ,  pour  le 
payement  de  la  garnifon  »  &  les  équi- 
pages des  barques.  Sur  le  produit  des 
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fermes  ,  on  fournit  à  chaque  Miiîîon- 
naire  les  hardes  &  les  utenliles  dont 
il  a  befoin  ,  les  provifions ,  les  mc- 
dicamens ,  les  mulets  &  les  autres 
chofcs  nécefTaires  pour  lui  &  fes  In- 
diens ,  ce  qui  confomme  net  fes  ho- 
noraires. 11  eft  rare  qu'ils  augmentent 
conhdérablement ,  vu  que  les  charges 
&  les  pertes  font  réglées  au  prorata , 
pour  maintenir  l'harmonie  &  régalité, 
I.e  furphis  eft  employé  aux  frais  des 
voyages ,  à  l'achat  des  vaifïcaux ,  en 
gratifications  pour  les  foldats  &  les 
matelots  ,  aux  préparatifs  &  aux  dé- 
penfes  des  nouvelles  expéditions  ,  Se 
en  fccours  extraordinaires ,  pour  hâ- 
ter les  progrès  des  miflîons  ;  fi  le» 
dcpenfcs  excèdent  la  recette ,  le  fur* 
plus  tombe  fur  les  Miffionnaires.  Phi- 
lippe V  avort  ordonné  que  l'on  four# 
nît  à  fes  dépens  aux  miflîons  de  la 
Californie  ,  de  même  t]u'à  toutes  les 
autres  de  l'Amérique  ,  routes  les  cho* 
fes  nécelTaires  pour  le  fervice  divin , 
les  cloches ,  les  tableaux ,  les  orne- 
mens ,  l'huile  ,  &  le  vin  pour  la  melFe  ; 
mais  cet  ordre  n'a  jamais  été  exécuté. 
Tout   a  été    acheté    de   l'argent  des 
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Mlflionnaires ,   ou  avec  celui  de  fcs 
rétributions  ,  ou  des  effets  de  la  mif- 
fion.    La  conftrudion  des  bâtimens , 
Jes  réparations ,  foit  ordinaires  ou  ex- 
traordinaires de  ré^lifc ,  fe  prennent 
fur  le  revenu  du  Millionnaire  ,   qui 
eft  le  cuié  des  Indic^ns  :  ce  n'eft  pas 
là  le  feul  avantage  des  prêtres  de  la 
Californie  ;    dans  tous   les  lieux  du 
monde,  l'ouvrier  mérite  fon  fahire , 
&    celui    qui     fert    l'autel  ,    vit   de 
autel.   Il  paroît  donc  jufte  que  celui 
t|ui  feme  la  femence   fpirituelle  ,  en 
recueille  quelques  avantages  tempo- 
rels. Cela  étant ,  on  ne  doit  pas  trou- 
ver étrange  que  les  nouveaux   chré- 
tiens de  la  Californie  contribuent  à 
la  fubfiRance  de  leurs  prêtres.  Si  re* 
connoifTent    les     fervices    affectueux 
qu'ils  leur  rendent ,  par  quelques  bien- 
faits temporels.  Cependant  cela  n'efl: 
pas  ainfi ,  &  les  prcti  es  tk  les  Mifîion- 
naires  Jéfuites ,  font  obligés  de  pour- 
voir ,  non  feulement  à  Tentretien  de 
leurs  églifes  ,   mais  encore  à  la  fub- 
liftance  de  leurs  paroilllens. 

Au  commencement ,  les  Pères  nour- 
rifioient  tous  les  Indiens  t]ui  venoicnc 
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s'établir  dans  les  villages ,  à  condition 
qu'ils  n'erreroient  plus  dans  les  mon- 
tagnes ni  dans  les  forêts ,  &  qu  ils  fe 
fv^roient  inftruire  dans  la  foi.  Ceft  à 
ces  charités  qu'on  a  employé  une 
grande  partie  des  contributions  des 
bienfaiteurs.  Après  qu'on  les  eut  tous 
affemblés  ,  comme  il  ctoit  impolîible 
de  les  faire  tous  fublifter ,  &  qu'il 
ne  l'étoit  pàs  moins  de  trouver  aflez 
de  champs ,  foit  à  caufe  de  la  qua** 
lité  du  terrein ,  de  la  difette  d'eau  , 
ou  de  la  parefle  naturelle  des  Indiens, 
on  employa  la  méthode  fuivante.  Pre- 
mièrement ,  les  Miflionnaires  nour* 
riflent  tous  les  Indiens  qui  afliftent  au 
fervice  divin.  On  leur  donne  le  matin 
&  le  foir  leur  portion  à'AtoUt  c'efl: 
ainfî  qu'ils  appellent  un  potage  de 
maïz  cuit  dans  l'eau,  que  Ton  écrafe 
enfuite  ,  que  l'on  fait  macérer  dans 
l'eau ,  &  que  l'on  fait  cuire  une  fé- 
conde fois.  A  midi ,  on  leur  donn« 
du  Po^oli,  ou  du  maïz  cuit,  avec 
de  la  viande  fraîche  ou  falée  ,  des 
fruits  ou  des  végétaux  ,  s'il  s'en  trouve 
dans  la  miifion  Telle  eft  la  nourri- 
ture que  l'on  donne  au  chef  du  vilr 
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lage  ,  aux  malades ,  aux  vieillards  & 
aux  enfans  des  communautés  ,  fott 
niales  ou  femelles ,  depuis  lix  ans  juf- 
qu'à  douze.  En  outre  ,  toutes  les  fc- 
maines  on  donne  la  môme  pitance  à 
tous  les  Indiens  de  deux  communau- 
tés ,  mâles  &  femelles  ,  en  confidé- 
ration  de  ce  qu'ils  viennent  par  or- 
dre ,  de  deux  en  deux ,  au  vilUigs 
chef  de  la  million,  pour  y  renouve- 
ler leur  inftruélion.  Enfin  ,  tous  les 
famedis ,  tous  ceux  qui  alîiftent  au 
fervice  divin  ,  ont  leur  portion  ali- 
gnée y  &  le  Dimanche  de  la  Paffion, 
on  en  envoyé  une  pareille  à  toutes 
les  communautés. 

Le  MiiTionnaire  habille  pareille- 
ment tous  Tes  paroifliens  avec  de  la 
ferge,  de  la  bajette  ,  &  de  la  palmilla^ 
qui  eft  une  efpèce  d'étoffe  groflière 
que  l'on  fabrique  dans  la  Nouvelle- 
Efpagne*  11  leur  fournit  aufli  des  man- 
teaux &  des  couvertures ,  qu'il  fait 
venir  à  Tes  dépens  du  Mexique,  U 
apprend  à  ceux  qui  font  en  état  de 
travailler ,  à  labourer  les  champs ,  ôc 
à  les  arrofer,  &  ce  qu'ils  produifenc 
cft  entièrement  pour  eux  ;  mais  qu'ar^ 
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rive-t-il  ?  ils  diflîpent  à  l'indant  ce 
qu'ils  ont  recueilli  y  à  moins  que  les 
Millionnaires  ne  les  en  empêchent  & 
ne  s'en  chargent  pour  le  leur  dtftribncr 
à  tems,  ou  le  faire  tenir  à  une  autre 
miflîon  qui  fe  trouve  dans  le  befoin. 
Le  vin  eft  la  feule  chofe  qu'on  leur 
défend,  pour  empêcher  l'ivrognerie  ; 
&  de  là  vient  que  quoiqu'il  j  ait  peu 
de  vin  dans  la  Californie  ,  on  ne  laifle 
pas  d'en  envoyer  dans  la  Nouvelle- 
Efpagne,  où  on  l'échange  pour  d'au- 
tres marchandifes  ;  s'il  en  refl:e  quel- 
que peu  au  Miflionnaire  ,  il  le  donne 
aux  malades,  à  qui  il  fournit  aufîi  les 
inédicamens  dont  iU  ont  befoin;  de  for- 
te qu'un  Miflionnaire  &  un  prêtre  de 
Californie  eft  non  feulement  charge 
du  foin  de  leurs  âmes ,  mais  encore 
de  tous  les  devoirs  d'un  père  de  fa- 
mille ,  &  de  quantité  d'occupations 
méchaniques ,  depuis  celle  de  labou- 
reur ,  jufqu'à  celle  de  cuilinier.  11 
leur  tient  pareillement  lieu  de  tuteur, 
d'apothicaire  ,  de  médecin  &  de  chi- 
rurgien ,  &  cela  fans  en  attendre  ni 
profit >  ni  avantage,  ni  reconnoilTance , 
dépenfant  fa  propre  fubftance ,  fe  pri- 
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Tant  du  furplus,  &  même  du  nécef- 
faire  ,  pour  fubvenir  à  leiir>  befoins. 
Tel  fut  le  gouvernement  qu'ct^b  it 
le  père  Salva  Tierra  dans  la  Califor- 
nie ,  quant  au  tempoiel,  &c  tel  il  lub- 
iille  encore  aujourd'hui.  Le  gouver- 
nement civil  qu'il  introduifit  à  Lo- 
rette ,  &  que  d'autres  Mifîîonnaivcs 
ont  adopté  depuis,  partie  à  Ton  exem- 
ple ik  parcie  par  fes  confeils  ,  conlide 
principalement  dans  les  articles  fui- 
vants  :  Que  dans  chaque  miffion  nou- 
vellement fondée ,  le  Père  a  un  fol- 
dat  fous  fes  ordres ,  qui  dans  certaines 
occaiions  a  la  même  autorité  que  le 
Capitaine  de  la  garnifon.  Après  que 
le  Miffionnaire  a  rafTemblé  un  certain 
nombre  de  communautés ,  il  nomme 
celui  qu'il  juge  le  plus  capable  de  gou- 
verner le  village  :  il  choilit  un  Indien 
pour  avoir  foin  de  1  eglife  ,  &  dans 
chaque  communauté  une  perfonne 
de  mœurs  irréprochables  &  paifaire- 
meat  bien  inftruire ,  pour  faire  la 
fondion  de  catéchifte.  Le  Gouver- 
neur eft  chargé  d'entretenir  la  paix 
&  le  bon  ordre  dans  fon  village  ,»& 
s'il  arrive  quelque  défordre ,  auquel 
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Capiraîne  de  de  la  gamifon  qu'il  ap- 
partient  de  les  juger.  On  punit  les 
fautes  légères  avec  le  fouet ,  &  les 
autres  par  la  prifon  ou  les  coups  ; 
quant  au  châtiment  du  fouet ,  dont 
on  ufe  envers  les  Indiens  dans  les  au- 
tres provinces ,  voici  la  manière  dont 
le  père  Salva-Tierra  l'introduiiît ,  par 
le  confcil  du  Capitaine  de  la  garnifon. 
Comme  il  y  avoic  au  commencement 
quantité  de  filoux  ,  &  que  l'on  crai- 
gnoit  qu'ils  ne  fe  muItiplialTent  ,  on 
jugea  qu'il  conrenoirde  faire  un  exem- 
ple qui  pût  les  contenir.  En  confé- 
quence ,  le  Capitaine  ayant  pris  un  en- 
fant fur  le  fait ,  il  ht  aflembler  tous  les 
Indiens,  fie  amener  l'enfant  devant  eux, 
&  leur  expofa  Ton  crime  avec  les  cou- 
leurs les  plus  noires.  Le  Capitaine  l'a- 
voit  condamné  à  un  châtiment  très-fe- 
vère  ,  &  tous  convinrent  qu'il  mériroit 
de  le  fubir,  ne  fût-ce.  que  pour  fervir 
d'exemple  aux  autres.  Là-defTus  le  père 
Salva  Tierra  intercédapourlui,  &  pria 
qu'il  en  fût  quitte  pour  le  fouet ,  &  on 
le  fuftigea  en  confcquence.  Ce  fut  ainli 
que  s'introduilic  cette  efpèce  de  châti- 
ment.   Les  Kuropéens  le  trouveront 
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peut-être  trop  léger ,  &  j'avoue  qu'il 
feroit  tel  pour   l'Europe  :  mais  il  n'en 
eft  pas  de  même  dans  l'Amérique,»  eau-* 
fe  du  caractère  des  Indiens,  lefquels 
ne  peuvent  fupporter  les  châtimens 
trop  rigoureux.  Ce  font  leurs  compa- 
triotes Se  leurs  camarades  eux  mémet 
qui  l'infligent.    Quant  au  gouverne- 
ment fpirituel ,  indépendamment  de 
ce  que  j'en  ai  dit ,  en  parlant  de  la  fon- 
dation de  quelques  miffions,  il  eft  gc- 
ncralement  uniforme  partout.  Comme 
tout  dépend  de  l'éducation  des  enfans, 
c*e{t  d'eux  aufli  dont  on  a  le  plus  de 
foin.  On   en  amène  quelques-uns  de 
toutes  les  millions  à  Lorette,  où  il  y  a 
des  m:iîtres  pour  leur  apprendre  à  lire, 
à  écrire  &  à  chanter,  que  l'on  fait  ve- 
nir de  la  Nouvelle-Efpagnç.  Le  com- 
merce qu'ils  ont  avec  eux ,  les  accou- 
tume infenliblement  à  la  policelfe;  on 
leur  apprend  l'Efpagnol ,  après  quo 
on  les  envoyé  en  qualité  de  marguil- 
liers  ou  cîi  catéchilles  dans  leurs  com- 
munautés ,  où  ils  font   extrêmement 
refpedés  de  leurs  compatriotes.    Le 
marguillicr  aflemble  tous  les  matins  les 
habitans  du  yiHage  dans  l'Eglife,  oà 
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les  communautés  fe   rendent  tour  | 
tour  ,  pour  chanter  le  Te  Deum,  Ce 
cantique  efl:  fuivi  de  lamelle,  &  celle- 
ci  du  catéchifme  que   l'on   a  traduit 
dans  leurs  lingues ,  <k  plufieurs  fois 
dans  la  femainc  ,  on  termine  le  tout 
par  un  fermon ,  dont  le  but  eft  de  les 
inftruire  &  de  les  exciter  à  la   piété. 
Les  adultes  chrétiens  vaquent  enfuitc 
à  leurs  ouvrages ,  ou  s'en  vont  dans 
les  bois  pour  y  chercher  de  quoi  fub- 
lifter.  Le  foir  ,  tous  fe  rendent  de  nou- 
veau à  1  eglife  pour  y  faire  leurs  dé- 
votions, lis  font  tous  les  lamedis  une 
procelîion   autour  du   village  ,  à  la- 
quelle ils    alîiltent   en    chantant ,  ils 
retournent  enfuite  à  Téglife  pour  ouïr 
le  fermon.  On  pratique  la  même  chofe 
à  Lorette  tous  les  famedis ,  mais  ea 
langue  Efpagnole  pour  la  garnifon. 
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SECTION    XII. 


Détail  du  Gouvernement  établi  par  là 
père  Salva  -  Tierra  dans  la  garnifon 
royale  ,  &  parmi  les  foldats  &  les 
gens  de  mer ,  de  même  que  pour  la 
pêche  des  perles^ 

1  o  u  II  donner  tout  à-Ia  fois  une  idée 
complette  du  gouvernement  de  la  Ca- 
lifornie dans  toutes  les  branches  ,  je 
vais  parler  ici  de  celui  que  le  père 
Salva- Tien  a  établit  parmi  la  garnifoii 
&  les  gens  de  mer,  vu  qu'il  fubfiftc 
encore  aujourd'hui  fur  le  même  pied. 
Je  ne  doute  point  que  le  le(3:eur  ju- 
dicieux ne  goûte  les  raifons  qui  ont 
fait  établir  ces  garnifons  parmi  ces 
Indiens  fauvages ,  pour  protéger  les 
Millionnaires  '6c  les  prédicateurs  de 
J  Evangile ,  &  qu'il  ne  juftifie  à  cet 
égard  leur  conduite  dans  Tefpric  da 
ceux  qui  ont  prétendu  que  cette  gar- 
nifon  ô:  cette  efcorre  militaire  dont 
ils  font  accompagnés ,  font  incompa- 
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tibles  avec  cette  liberté  qui  eft  iiifé- 
parable  du  Chriftianifme.  C'eft-là  un 
point  qui  intérelTe ,  non  fjsulement  la 
Californie  ,  mais  encore  plulieurs  au- 
tres provinces  de  l'Amérique,  où  l'on 
prêche  l'Evangile  fous  la   protection 
des  garnifons.  C'eft  un  point  fur  le- 
quel on  a  délibéré  pendant  plufîeurs 
années  par  ordre  des  Rois  d'Efpagne, 
&  après  un  examen  mur  &  impartial , 
on  a  approuvé  cette  méthode  comme 
la  meilleure  ,  &  même  comme  la  (cule 
qu'on  pût  employer  pour  achever  la 
rcdudion  &  la  converiion  des  Amé- 
ricains. Ceux   qui   ne  veulent   point 
admettre  pour  une  raifon  l'exemple 
de  quantité  d'autres  Religieux ,  qui 
étant  allés  feuls  &  fans  gardes  prêcher 
l'Evangile    parmi  les    Indiens  ,    n'en 
ont  reçu  d'autre   récompenfe  que  la 
couronne  du  martyre ,  fans  les  guérir 
de  leur  aveuglement  &   de  leur  in- 
fblence  ;  ceux  là,  dis-je  ,  peuvent  voir 
dans  l'excellent  ouvrage  du  père  Aco(- 
ta  \  De  proçuranda  Indomm  faliiu  ^  les 
raifons  qu'on  a  eues  pour  en  agir  ainli. 
Ce  n'efl:  point  là  une  invention  ni  une 
inftitution  des  Jéfuites,  mais  des  Rois 
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d'Efpagne ,  qui  n*ont  fait  que  fuivre 
en  cela  l'avis  de  leurs  confeils.  On 
verra  bientôt  comment  dans  la  Cali- 
fornie même  ,  le  défaut  d'une  garni- 
fon  ,  que  les  Jéfuites  demandoient  de- 
puis longtems  ,  a  penfë  ruiner  dans 
peu  de  jours  toutes  les  communautés 
chrétiennes  que  l'on  avoit  été  qua- 
rante ans  à  fonder  ,  avec  des  travaux 
&  des  dépenfes  immenfes.  Il  fuffit  de 
dire  pour  le  préfent  ,  qu'on  ne  force 
perfonne  à  cmbrafler  la  foi  ;  que  tous 
ceux  qu'on  barife ,  veulent  être  ba- 
lifés  volontairement ,  &  qu'on  ne  leur 
«dminiftre  ce  Sacrement  qu'après  s'ê- 
tre affuré  de  leur  lîncérité  &  de  leur 
perfévérance.  Lagarnifon  &  les  foldats 
ne  fervent  qu'à  garantir  les  Mifîion- 
naires  des  infultes  des  fauvages.  Les 
ordres  &  les  intentions  de  Sa  Majefté 
&  du  gouvernement  d'Ef,  agne ,  font 
que  les  foldats  ne  leur  failcnt  aucune 
injure,  &  même  ne  les  attaquent  ja- 
m  is ,  à  moins  qu'ils  n'y  foient  forces. 
Ils  ne  font  établis  que  pour  garantir 
les  Mifîionnaires  de  cqux  qui  vou- 
droienr  attenter  à  leur  vie  ,  ex  leur 
fervir  de  fauve-garde. 
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Les  garnirons  étant  donc  néceflaire^ 
pour  lit  rédudion  de  la  Californie  , 
le  père  Salva-Tiena  en  établit  des  le 
commencement ,  mais  on  jugera  ce 
leur  foiblefe  parce  qu'on  en  a  dit 
ci-deflus.  On  augmenta  &  l'on  dimi- 
nua enfuite  le  nombre  des  foluats , 
félon  le  produit  des  contributions  & 
la  poflibilité  qu'il  y  avolt  de  les  payer 
ëc  de  les  nourrir.  Après  que  le  père 
Piccolo  eut  obtenu  le  payement  effec- 
tif des  6000  piaftres  que  Sa  Majeflé 
Philippe  V  lui  avoit  accordées  ,  le 
nombre  des  (oldats  fut  plus  fixe,  mais 
cela  ne  put  produire  une  grande  aug- 
mentation 3  vu  que  chaque  foldat  des 
garnifons  de  la  Nouvelle- Bifcaye  ,  de 
Sonora  &  de  Cirialoa  ,  recevoit  300, 
t^  le  Capitaine  500  piaRres  par  an, 
Les  foldats  de  la  Californie ,  étant 
obligés  à  de  plus  grandes  dép^nfes , 
ne  fe contentèrent  point  de  cette  paye; 
êc  il  fallut  augmenter  auffi  en  confc- 
quence  cel!e  des  mat.lots.  A  la  fin 
cependant ,  les  uns  ôc  les  autres  s'en 
tinrent  à  la  paye  du  Roi,  comme  on 
le  vtrra  tantôt ,  &:  on  en  augmenta 
le  nombre  ,  que  l'on  paya  fur  le  fond 
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même  de  la  miffioti.  La  première 
chofc  que  fit  le  père  Salva-Tierra  fut 
de  demander  que  Ton  Capitaine  eût 
une  jurifdidion  légale  dans  la  garni- 
fon  ;  ôc  il  l'obtint  par  la  protedion 
du  Comte  de  Galvez,  Viceroi.  On 
lui  accorda  par  le  mcme  Brevet  tou- 
tes les  exemptions  &  tous  les  pri .  liè- 
ges nccefiaires  pour  un  érablilfement 
dans  la  Californie ,  &  on  y  fpécifia 
les  appointemens  refpedifs  du  Père  , 
du  Capitaine  6c  des  foldats,  de  même 
que  les  privilèges  qui  leur  étoient  ac- 
cordés. On  s'y  oppofa  d'abord  au  Mexi- 
que, mais  il  plur  à  Sa  Majefté  de  con- 
firmer ces  diiTérens  articles  dans  la 
cédule  du  i8  de  Septembre  ,  donc 
on  a  déjà  parlé,  ordonnant  qu'on  ne 
changeât  rien  au  gouvernement  qu'on 
avoit  établi  des  le  commencement 
dans  la  Californie.  Parmi  ces  appoin- 
temens ,  ces  privilèges  &  ces  grâces , 
il  y  en  avoit  quelques-unes  de  (péci- 
fièes  pour  le  Père  ,  d'autres  pour  les 
foldats  ,  d'autres  pour  le  Capitaine  , 
ou  pour  fon  Enfeigne.  Le  Viceroi 
accorda  au  MilTionnaire  -la  permiffion 
de  mener  des  foldats  dans  la  Cali- 
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fornîe ,  &  de  les  entretenir  à  fes  dé- 
pens ;  &  qiioiqu*aujourd*hui  les  foi- 
dats  (oient  à  Lî  folde  du  Roi ,  on  ne 
lui  a  point  ôté  le  privilège  de  nom- 
mer un  Capitaine  ou  Commandant , 
c'eft-à-dirc  ,  un  homme  connu  par 
fon  courage ,  fa  prudence  ,  fon  expé- 
rience &  fa  piété  ,  mais  qui  doit  ce- 
pendant être  confirme  par  le  Vice- 
roi  ,  non  plus  que  celui  de  lever  les 
foldats ,  &  de  les  congédier»  Enfin , 
le  Capitaine,  de  même  que  les.  fol- 
dats font  tenus  de  lui  obéir  ,  àc  de 
l'efcorter  dans  fes  voyages,  di  dans 
toutes  les  autres  occafions  ,  qui  ne 
font  point  immédiatement  militaires, 
le  Capitaine  étant  chirgé  de  celles- 
ci.  Les  foldats  j suident  des  mêmes 
droits  &  des  mènes  privilèges  que 
les  officiers  &  les  foldars  qui  font  dans 
les  troupes  du  Roi,  leur  fervice  court 
de  même  qu'en  tems  de  guerre ,  &: 
Jorfqu'ils  le  trouvent  fur  les  frontiè- 
res ,  ils  reçoivent  la  même  paye  que 
ceux  de  Sonora  ,  de  Cinaloa  &  de 
la  Nouvelle-Erpagne.  Les  certificats 
qu'ils  préfentent  étant  (ignés  par  le 
Capitaine    ^    le  Miflfionnaire  ,   font 
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tenus  pour  authentiques ,  &  ils  con- 
tinuent de  jouir  des  immunités  qu'ils 
ont  acquifes  par  leurs  fervices.  L.e  Ca- 
pitaine de  la  garnifon  efl  juge  &  jufti- 
cier  en  chet  de  toute  la  Californie  ; 
en  premier  lieu ,  des  foldats  ,  tant 
pour  le  civil  que  pour  le  militaire , 
des  matelots,  des  elclaves,  des  colons 
&  des  Indiens  ;  c'efl  lui  qui  juge  les 
caufes ,  &  qui  fait  exécuter  Tes  fenten- 
ces.  Il  eft  aulîi Capitaine  général,  non 
feulement  du  pays ,  mais  encore  des 
mers  &  des  cotes  de  la  Californie. 
Le  principal  vaifleau  de  la  garnison  , 
porte  le  nom  de  Capitane,  6:  comme 
tel,  un  pavillon  convenable,  qu'il  eft 
tenu  d'arborer  lorfqu'il  entre  dans? 
un  port ,  excepté  à  Acapulco  ,  îorf- 
que  le  vaificau  des  Philippines  s'y 
trouve.  Entin  ,  il  a  la  furintendance 
de  la  pêcherie  des  perles,  ainii  qu'on 
Je  verra  plus  bas. 

Le  gouvernement  militaire  de  la 
garnifon  eft  le  même  que  celui  des 
autres  garnifons  frontières.  Le  Capi- 
taine a  ordre  de  le  faire  obferver 
exadement ,  de  châtier  les  délinquans, 
&  même  de  les  cailer  ,  s  il  eft  nécel- 
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faire  ;  mais  dans  ce  cas  même  ,  lorfque 
la  faute  n'eft  point  griève ,  il  eft  tenu 
de  donner  un  certificat  à  la  perfonne 
cju'il  renvoyé.  Il  eft  défendu  de  rece- 
voir aucun  profcrit  dans  les  troupes , 
fi  bien  que  dans  les  embarras  où  l'on 
fe  trouva  la  première  année  ,  le  Tré- 
forier  Miranda  ayant  propofé  au  pcre 
Salva-Tierra  de  lui  envoyer  ceux  qui 
auroient  été  bannis  par  l'Audience, 
pour  fervir  fans  paye  ,  il  refufa  fon 
offre ,  jugeant  qu'ils  feroient  plus  de 
mal  que  de  bien  par  leurs  mauvaifes 
mœurs.  Parmi  ces  foldats  il  y  en  a 
quelques-uns  qui  font  conRamment 
employés  au  fervice  de  la  garnifon  , 
d  autres  qui  efcortent  le  père  ,  foit 
lorfqu'il  voyage  ou  qu'il  eil  queflion 
de  faire  quelcvie  nouvel  érablifïement. 
Il  y  a  dans  clianue  mifîion  un  foldat, 
lequel  efl  tenu  d'efcorter  le  père  par- 
tout où  il  va.  Il  efl  vrai  qu'il  a  quel- 
quefois voulu  fe  difpenfer  de  le  faire, 
dans  les  cas  où  l'on  n'avoit  rien  à 
craindre  des  Indiens,  mais  on  n'a  ja- 
mais voulu  y  confentir.  Il  efl  défendu 
de  recevoir  dans  la  mifîion  aucun  ef- 
ckve  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  à  caule 
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des  inconvéniens  qui  peuvent  en  rc- 
ful'.er.  Le  père  ei\  fouvent  obligé  d'al- 
ler vifitor  les  autres  villages,  de  mcme 
que  les  communautés  qui  en  dépen- 
dent ,  &  en  outre  d'affifter  les  mala- 
des,  qui    le    font   appeller   à    toute 
heure  du  jour.  Bien  de  gens  trouve* 
ront  étrange  que  le  Capiraine  &  les 
foldats  foient  fubordonnés  au  Mifïion- 
nâire.   Cer  article  a  fait  tant  de  peine 
à  quelques  Miniftres  de  Sa  Majefté  , 
que  dans  le  premier  tranfport  de  leur 
zèie  pour  1  honneur  du  militaire  ,  ils 
s'en  font  plaints  à  Sa  Majefté  ,  bc  lui 
ont  fait  là  delTus   des  repvclentations 
trcs-fortes.  Ouanticé  depevfonnes  con- 
tinuent encore  de  s'en  plaindre  ,  les 
unes  pour  un  bon  moriF,  mais  le  plus 
grand  nombre  par  un  effet  de  cet  ef- 
prit  de  contradiOioii ,  qui  les  a  por- 
tées à    contrecarrer   la    Société   dans 
tout   ce  qu'elle   a  entrepris ,   &  qui 
vraifembhblement  ne  ceflera  de  les 
animer ,  tant  qu'elle  vaque;  a  au  but 
de  fon  Inftirution.  l.e  pouvoir  qu'elle 
a  de  cafTer  les  foMats  ,  a  aufli  donné 
lieu  à  quantité  de  faux  bruits  &  de 
plaintes  contre  les  MiflionDaires ,  aux- 
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quelles  quantité  d'habitans  de  la  Non* 
velle-Efpagne  n'ont  pas  manqué  d'a- 
jouter foi  ,  prétendant  qu'on  devoit 
remédier  à  un  pareil  abus.  Le  père 
Salva-Tierra  n'ignoroit  point  les  faux 
bruits  que  l'on  faifoit  courir  fur  le 
compte  de  la  Compagnie,  &  nommé- 
ment fur  le  lien. 

Ces  faux  bruits  furent  confirmés 
par  les  clameurs  d'un  Capitaine  &  de 
quelques  foldats  qu'il  renvoya  dans 
cetems-là,  ôc  qui  réfolurent  de  fe 
venger  de  lui  à  quelque  prix  que  ce 
fut.  On  n'ignoroit  p.)int  qu'il  y  avoit 
quantité  de  perles  fur  les  côtes  d^  la 
Californie  ;  &  cela  étant ,  comment 
pouvoit-on  s'imaginer  que  les  Mif- 
îionnaires  ne  fe  ferviflcnt  pas  de  leurs 
Indiens,  &  mcme  des  foldats  de  la 
garnifon  pour  en  pêcher  pour  leur 
compte  ?  Les  Minières  qui  euflent 
penfc  autrement  ,  anroicnt  cru  leur 
faire  beaucoup  d'honneur.  D'un  autre 
côté  on  ne  vit  aucune  perle  au  Mexi- 
que ,  quoiqu'on  efpérât  d'en  recevoir, 
&  le  Roi  ne  fut  point  payé  de  fou 
cinquième.  Que  conclut -on  de  •  ià  •■' 
que  les  Jéfuites   les   gardoienc   pour 


eux, 


DE    T.  A    CAT.  IFOrtNIE.    11  f 

eux  ati  picjjdue  du  revenu  royal , 
Ôc  conte  la  f  )i  publi  |ue,  Convonoit- 
i!  Cil  e  X'C  que  lo  Roi  airujctti  h  )nteu- 
fom^iu  le>  tunipjs  à  les  Reliai  ux, 
Icir  pa)at  da  appointcmens  ,  leur 
fouriiîc  des  vailll-aux,  c?<:  depenfâ^dc  fî 
grandes  fommes ,  pour  protéger  des 
gens  qui  liaudoient  (es  revenus,  ÔC 
cela  fous  un  prétexte  apparent  de 
pieté  îk  de  religion?  Convenoit-il  d  e- 
puifer  le  tréior  pour  favo  lier  l'am- 
bition des  JcCuites  ?  Tels  furent  les 
iaux  bruits  c]ue  l'on  fit  courir,  &  le 
pcreSalva  Tierra  ne  les  ignora  ponic. 
Mais  il  (a voit  aufTi  reliime  que  l'on 
avoit  pour  lui  6c  pour  Tes  confrères, 
à  caufe  des  (oins  qu'ils  (e  donnoient 
pour  la  conquête  de  la  C.ilifornie  , 
de  même  que  les  démêlés  qu'ils  avoienc 
(ouvent  avec  les  lold  its  6c  les  gens 
de  mer.  Corn  ne  il  joignoit  à  beaucoup 
de  (aj;acité  naturelle  ,  une  longue  ex- 
périence de  ces  contrées  ,  qu'il  coii- 
no  ffoit  à  fond  le  climat,  le  fol  6c  le 
carad'-re  des  habirans ,  il  comprit  dès 
le  commencement  même  qu'on  ne 
devoit  point  fuivre  dans  la  conquête 
^  la  rédudion  de  la  Californie ,  les 
Tome  IL  T 
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règles  que  l'on  fuit  en  Europe,  & 
même  dans  TAmcrique.  11  vit  claire- 
ment que  tous  Tes  efibrts  ,  fes  travaux 
de  fes  dépenfes  (eroient  perdues ,  à 
moins  que  le  Capitaine  &  la  garnifon 
ne  lui  fuifeni  iubordonnés ,  de  que  fans 
ce  commandement  temporel,  quoique 
dcfagréable  &  difpendieux  par  lui- 
même  ,  il  (e  verroit  dans  l'impofTibi- 
lité  d'achever  fa  conquête  fpirituelle. 
Il  en  étoic  lî  convaincu  ,  qu'il  ne  vou- 
lut rien  entreprendre  que  ce  point  ne 
fût  décide.  On  peut  voir  les  raifons 
qui  le  firent  agir  ainfi  ,  partie  dans 
le  Mémoire  que  j'ai  rapporté  ci  def- 
fus  ,  "^  &  partie  dans  ce  que  j'ai  dit 
de  la  province  de  Sonora.  '^'^ 

Le  Capitaine  de  la  garnifon  étant 
auHi  Capitaine  des  mers  &  des  côtes 
de  ia  Californie  ,  à  une  jurifdidion 
abfolue  fur  les  vaifïeaux  &  fur  leurs 
équipages,  fans  ceffer  pour  cela  d'être 
fubordonnc  aux  Millionnaires.  Les 
vaiffeaux  qui   appartiennent  proprc- 
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ment  à   la  Calitoniie  ,  cop.fiflent  t;a 
une  grolf.  barque,  laquel  e  eft  defti- 
née  pour  ap     a^er  les  comptes  &  les 
payemei^s  d'Àcapulco,  de  Matanchel , 
&  autres  ports  éloignés,  &  u ne  aurre 
plus  petite  ,  laquelle  fert  à  tranfpor- 
ter  les  provifi  ^ns    que   l'on   tire  des 
cotes  de  Sonora  <k  des  autres  contrées 
adjacentes.  C'eft  le  Roi  qui  efl:  charge 
de  la  conflruélion  &    du   radoub  de 
ces    vkiOTeaux  ,   &  de  l'entretien    de 
leurs    équipages  :  mais  de  ftûze  vaif- 
fcdux  ,  tant    grands   que  petits ,  qui 
ont  appartenu  à  la  Californie  jufqu'eii 
1740  ,  il  n'y  en  a  eu  que  douze  qui 
ayent  été  achetés ,  ou  conftruits  aux 
dépens  de  la  million.    Depuis  même 
la  viceroyaucé  du   Marquis  de  Cafa 
Fucrte  ,  les  vailTeaux  ont  été  conduits 
tous  les  deux  ans  à  Acapulco  ,  de  y 
ont  é^é  carénés  aux  dépens  du  Roi. 
Il    efl:    fouvent  arrive   qu'il  n'y  a  eu 
qu'un  feul  vaifleau  dans  la  Califor- 
nie ,  aulTi  les  Millionnaires   fe   font- 
ils  trouvés   dans  des  dangers  &  des 
détredès  extrêmes.  C'ed  faute  de  bar- 
ques qu'on  n'a  pii  faire  dans  le  golfe 
les  découvertes  qu'on  avoit  projetées  : 
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Ton  fit  la  dernière  avec  des  bateaux 
en  rangeant  la  ôte  ,  avec  les  dan- 
gers qu'on  a  pu  voir  dans  le  journal 
qu'on  en  a  donné.  C  efl  aufli  pour 
la  même  raifon  qu'on  a  propofé  au 
Confeii  celles  qui  refhoient  à  faite  fur 
la  cote  occidentale  de  la  mer  du  iud, 
à  caiife  de  leur  difficulté  &  des  d^- 
penfes  qu'elles  exigent ,  &  le  Roi  a 
bien  voulu  s'en  charger.  La  jurifdic- 
tion  du  Capitaine  (ur  les  birques  , 
n'efl;  pas  moins  eiTentielle  au  main- 
tien &  au  bon  s:ouvernemenr  de  la 
Californie  ,  que  celle  qui  efl  ar  : .  j 
à  fon  polie  (ur  les  foldats  de  h  gar- 
nifon  :  ôc  fa  fubordination  aux  Pères 
dans  cet  article  ,  eil:  encore  plus  né- 
ceiïaire  que  dans  ce  qui  concerne  le 
pays.  On  p.  ut  en  voir  la  principale 
raifm  ,  indépendamment  des  autres, 
dans  le  M(  moire  du  père  Salva-Tierra. 
Les  foldats  font  naturellement  portés 
à  la  pèche  des  perles  ^  l^s  matelots 
encore  plus  qu'eux  ,  à  caufe  de  la 
fortune  rapide  qu'ils  ont  vu  faire  à 
quelques  habitans  des  c^nes  de  la 
hiouvelle -Galice  &  de  Ciuilôa.  Si 
donc   le   Capitaine    nctoic  point    la 
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maître  des  barques ,  elles  (qi  oient  plus 
fouvent  einpIo)écs  à  ceî  ulage,quaLi 
fervice  de  la  miirion  ,  de  (orte  f]u*oa 
ne  pourroit  compter  fu'  les  provHions, 
D'un  autre  corc  ,  fi  h  Capit  une  bc 
les  fo  dars  étoienc  indcps.*ndans  des 
J. fuites  ,  ils  feroient  les  premiers  à 
aller  à  la  pêche  des  perles  ;  6l  a;i 
lieu  de  garder  la  partie  du  pays  qui 
efl  déjà  coïquife  ,  d'efcortei  les  Vcxqs 
da.^s  leurs  voyage^.  ,  &:  de  les  allifler 
dans  leurs  autres  fondions  ,  ils  obli- 
geroicnt  les  barques  ik  les  Indiens  à 
en  pécher,  pour  jfarisfaire  plus  promp« 
tement  leur  avarice.  De  -  là  s'enfiiu 
veroic  ropprelfion  des  Indiens ,  bc  de 
celle-ci  des  plai:ues  ,  des  inimitiés , 
des  querelles,  des  complots,  &  enfin 
une  révolte  générale ,  qui  feroit  per- 
dre dans  un  inllant  tout  le  fruit  de 
la  conquête.  Ceux  qui  penfent  autre- 
ment ,  changeroient  bientôt  d'avis , 
s'ils   étoient  mieux  inftruits. 

Il  étoit  donc  néceifaire  ,  tant  dans 
les  affaires  civiles  que  nviUtaiies ,  que 
les  vaideaux  qui  appirticnnent  à  la 
Californie  ,  dé  pendillent  du  Capitaine 
de  la  gainilon  ,   6c  que   tous    deux 
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fufTent  fournis  à  la  diredion  des  Mif- 
iîonnaires.  Cependant ,  le   gouverne- 
ment du  Mexique  a  voulu  que  le  Ca- 
pitaine  eût   une  jurifdidion    abiolue 
fur  tous  les   vaifîcaux  qui   naviguent 
dans  le  golfe.   Les  Jéfuites  était  en- 
trés dans  la  Californie  ,  de  ayanc  ré- 
tabli la  paix  le    long  de  la  côte  de- 
puis la  baie  de  la  Paz  jufqu'à  la  Con- 
ception ,   on    recommença  à  pécher 
"j    perles    fans  que  les    Indiens  s'y 
oppofaffent,  îl  n'y  eut  que  les  infii- 
kires  de  Saint-.Iofcph ,  les  Gua)Curi 
&   les    Coras  ,   qui   habitent  la  cote 
depuis  la  Paz  jufc]u'au  cap  de   Saint- 
Lucas,  qui  voulurent  l'empcchcr,  pour 
fe    venger    des    mauvais    traitemens 
qu'on   leur   avoit    fait.    Les  habitans 
de  la  côte  de  la   Nouvelle-Galice  ^ 
de  Cinaloa  ,   qui^  autreiois   venoient 
dans  des  petits  bateaux,  &:  avec  beau- 
coup de  danger  à  cette  pèche  ,  com- 
mencèrent à  fe  fervir  des  grofles  bar- 
ques ,  &  fe  rendirent  fur  la  côte  op- 
pofée  pour  y  pécher   des  perles  ,  & 
en  faire  trafic  ;  obligeant  les  Calif  )r- 
niens  à  leur  en  pécher,  fans  leur  faire 
la  moindre  gratification.  Les  foldats 
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Se  les  matelots  preflerent  plufîeurs  fois 
le  père  Salva-Tierra  de  leur  permettre 
d'en  pécher  auiîî ,  ce  c^u'il  leur  re- 
fufa  abfolumenr, 

Ce  refus  les  mécontenta  ,  tous  fa 
plaignirent,  ôc  plalieurs  demandèrent 
leur  congé  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
de  perlifter  dans  fa  première  réfolu- 
tion. 

Un  incident  particulier  acheva  de 
le  confirmer  dans  fon  opin  on.  Il  avoit 
envoyé  une  barque  à  l'île  del  Carmen, 
&  elle  y  fit  un  plus  long  féjour  que 
le  fervice  ne  l'exigeoit.  11  foupçonna 
que  les  matelots  s'etoienc  amufés  à 
pécher  des  perles ,  &  en  effet ,  quel- 
ques particuliers  l'avertirent  que  fe$ 
foupçons  étoient  fondés.  Il  en  fut 
trcs-mccontent  ;  mais  comme  la  gar-» 
nifon  avoit  conlidérablement  diminué 
à  caufe  de  ceux  qu'il  avoit  renvoyés 
pour  la  même  faute ,  il  délibéra  ea 
lui-mcme  s'il  ne  congédieroit  pas  ceux- 
ci  ,  &  s'il  ne  refteroit  pas  leul  dans 
la  Californie.  11  le  fit ,  &  attendit  pa- 
tiemment que  la  Providence  lui  en 
envoyât  d'autres,  ce  qu'elle  ne  manqua 
pas  de  faire, 
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Vers  la  fin  de  l'année  1702  ,  deux 
barcjues  commirent  de  fi  grands  de- 
fordres,  que  le  Capitaine  fut  obligé 
de  partir  avec  un  détachement  pour 
aller  au  fecours  dt-s  Indiens.  Apres 
les  avoir  féparés  ,  il  demanda  aux  gens 
de  la  barcjue  de  lui  produire  l'ordre 
du  V  iceroi  qui  les  autorifoit  à  pccherj 
Ôi  ils  lui  demandèrent  à  leur  tour  ce- 
lai qu'il  av  jit  de  les  en  empêcher. 
Comme  il  n'en  avoit  point,  la  chofe 
en  rçl'a  là.  le  Capitaine  étant  retourné 
à  Lorette  ,  envoya  au  V iceroi  un  dé- 
tail de  cette  quer.JIe,  6c  de  quantité 
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Jes  Indiens,  au  rifque  de  les  faire  ré- 
volrer,  le  priant  de  lui  marquer  la 
manière  dont  il  devoit  fe  conduire 
dans  ces  forte,  d'oc. allons.  Sa  lefre 
fut  lue  à  Mexico  en  plein  confeil  , 
le    iS  de  Janvier  1705  ,  &  le  Trcfo- 
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fut 


G  avis  q'i  on  exp^uiat  un  ordre  circu- 
lai."*  5  portant  défenfe  à  qui  que  ce 
fût  de  pécher  des  perles,  jufqu'à  ce 
qu'on  eut  inllruit  Sa  M  ,jefté  de  ce 
qui  s'ttoit  pallé  ;  ik  en  outre,  de  re- 
chercher ceux  qui  avoient  ofé  en  aller 
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pêcher  fans  permifîion ,  ik  de  les  pu- 
nir iiiivant  la  rigieur  des  oïd  nnan- 
ces.  Pour  prévenir  les  défordies  qui 
pourroient  fe  commettre  dorcnavant, 
on  donna  pouvoir  au  Capitaine  de  la 
Calilornie  ce  (aiflr  tous  les  vaifTeaux 
qui  iroient  à  la  pécha  des  perles. 

M-iis  dans  le  Confeil  tenu  le  17 
du  même  mois ,  &  dans  la  même  an- 
née, il  fut  décidé  qu'on  la  permettroit 
à  tous  ceux  qui  en  auroient  obrenu 
la  permidion  du  Viceroi.  Uu'on  enver- 
roit  l'ordre  propolé  pir  le  Fifcal  au 
Capitaine  de  la  garnifon  royale  de 
Loretta ,  îk  que  l'on  pi  ieroit  les  pères 
Salvi-Tierra  61  Piccolo  de  faire  flivoir 
au  Confeil  s'ils  croyoient  que  cette 
permifîion  pût  occafionner  quelque 
inconvénient  ;  &  qu'à  l'égard  des  vio- 
lences commifes  fur  les  Indiens ,  on 
pouvoit  les  prévenir  par  la  vigilance  , 
ou  les  arrêter  par  des  charimens  fé- 
vcres  ;  ik  par  conféquent ,  que  l'on 
ne  croyoit  pas  devoir  s'oppofer  au 
bien  public  ,  par  la  crainte  d'un  mal, 
dont  le  remède  étoit  fi  facile. 

En  conféquencc  ,  on  envoya  dans 
la  Californie  des  ordres correipondants 
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à  ce  décret,  &  Ton  donna  pleîn  pou- 
voir au  Capitaine   d'empêcher  la  pê- 
che clandeftine  des  perles  ,  de  même 
que  les  violences  dont  les  Indiens  fe 
plaignaient.   Coiî">nie  le  père  Piccolo 
écoit  abfent  ,  le    père  Salva-Tieria 
répondit  au  Viceroi ,  par   une  lettre 
datée  de  Lorette   lyoj,  dont   on  a 
confervé  l'original  parmi  les  regiftres 
de    la  Secrétaiiie    de  Mexico.     Elle 
porte  en  fubftance  que  rien  n'eft  plus 
Jufte  à  plulieurs  égards ,  que  de  per- 
mettre la  pêche  des   perles  aux  ha- 
bitans  de  la  côte  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne,  vu  que  c'eft  un  noyen  d'aug- 
menter les  revenus  du  Roi ,  d'encou- 
rager la  navigation  &  la  conflruftion 
des  vaifîeaux  dans  le  golfe  bc  les  mers 
Yoifînes ,  où  chaque  vaiffeau  eft  une 
cfpèce  de  garni fon  ,  d'éloigner  les  pi- 
rates ,  &  de  faciliter  l'envoi  des  pro- 
vifions  dans   les  tems  de  difette  ;  Se 
enfin  ,   qu'il  étoit  jufte   c]ue  la  Ca'i- 
fornie  reconnût   dans  cette  occafion 
les  fervices  que  la  Couronne  lui  avoit 
rendus.  Mais  en  même  tems  qu'il  ne 
convcnoit  pas   que  les  équipages  des 
barques  ,  non  plus  que  le  Capitaius 
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^  les  foldats  de  la  garni'on  v  euflent 
la  liberté  d'aller  à  cette  pcche  ,  à  l'ex- 
clufion  de  tout  autre  ,  à  caufe  des 
inconvéniens  qui  pourroient  en  réful- 
ter.  Il  finit  par  lui  dire  ,  que  s'ils  ob- 
tenoient  jamais  cette  permillion  ,  on 
ne  pourroit  abfolument  p'us  comp- 
ter fur  eux  ,  ni  en  tems  de  paix  ,  ni 
en  tems  de  guerre.  1  elle  fut  la  ré- 
ponfe  du  père  Salva -Tiefra,  &  elle 
confirmi  îe  Confeil  dans  fa  première 
réfolution.  Le  Viceroi  prit  des  me- 
fures  convenables  pour  empêcher  la 
pêche  clandeftine  des  perles,  6c  qu'on 
ne  fruflrat  le  Roi  du  quinr  qui  lui 
en  revenoit.  Il  efi:  certain  que  le  quint 
de  chaque  barque  é:oit  affermé  i  2000 
piaftres  par  an  ,  *  ce  qui  prouve  com- 
bien la  Californie  eu  ava.tageufe  à 
la  Couronne ,  Se  le  profit  qu'on  pour- 
roit en  tirer ,  (i  l'on  s'y  prenoit  comme 
il  faut. 

Tel  fut  l'ordre  qu'on  établit  pour 
la  pèche  de^  perles  ,  par  le  confeil 
du  pcre  Salva-Tierra  ;  il  le  maintint 
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tant  cjirll  vécir  ,  iU  il  fubiifte  encore 
aujourd'iiî'.i.  Il  efl  vrai  que  ces  indu- 
rés ont  extrcmcmenr  irrite  les  loL.arSj 
ëc  encore  plus  les  marelors  f\  outl- 
c]ues  habitans  de  la  Nouvelle  E  painie, 
aulli  n'ont- ils  point  cédé  de  icpan- 
dre  une  infiniré  de  c'ilofimie  conne 
les  Millionnaires  On  ne  fijUt  paj:  plu- 
tôt l'ordre  du  Viceroi,  i^  le  pouvoir    ■    i 


qu'il  accordoir  au 


ce 


her  h 


Capitaine  pour  cm- 
es  pra  iquev  illicites  de  i  ivers 


abitans  de  la  cote,  que  tou.  le  mcn- 


i 

de  s'en  plaignit  hauremenr.  L.es  ici 
dats ,  entr'autres ,  diient  que  la  con- 
c]uête  étant  le  fiuit  de  leur  valeur  3c 
de  leurs  travaux  ,  cctoit  leur  faire 
une  injuftice  criante  de  leur  défendre 
de  pécher  des  perles ,  lorfqu'on  le 
permettoit  aux  habitans  de  la  Nou- 
velle-Efpagne  ;  c|r/il  é^oi  bien  dur 
pour  ceux  qui  avoicnt  pacifié  le  pays 
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revenoit  ;  que  les  Miiîionn  ires  entê- 
tés de  leur  conqiete  imaginaire,  ne 
vouloicnt  perniert  e  ni  aux  Indiens , 
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d'aller  à  cerrc  pcche  ;  que 
le  feul  priviléce  qu'ils  euffent  croit 
d'en   faire  trafic  ,  Ôc    cela   fous    des 
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il  cj:iv-  nr  0^  ren  rc  juîtice 
à  rout  le  mo:i  tJ,  il  -aut  avouer  qu'il 
y  a  eu  cv  qu'il  y  a  encore  dans  la  Ca- 
lifornie des  ;o'dus  q  i  onr  re  du  de 
trc>    grands    il-rvices    :  ux    Pcrcs.    Oa 


eue  mettre  de  ce  nomi-re 
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taine  Don  Ellevan  Kodîigcz  Loren- 
20  ,   oont  on    ne  peut   trop    louer  la 
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Milii'jnnaires  ayant  é'é  obliges  de  pren- 
dre pv)ur  fold  its  des  gens  qui  étoient 
le  rebut  du  genre  humain  ,  faute  d'en 
avoir  d'autres ,  ils  ont  eu  beaucoup  à 
fouH-lir  de  la  garnifon  6c  des  gens 
de  mer.  .si  ces  diH-icultés  fubiillent , 
lors  même  que  les  f-ldats  font  iubor- 
donnés  aux  WHlionnaires  ,  quedevien- 
droienr  les  milTions ,  s'ils  écoient  in- 
dépendants ? 
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SECTION    XIII. 
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Sa  Majeftc  envoie  de  nouvelles  troupes 
dans  la  Californie,  Le  pire  Salva^ 
Tierra  main  fur  la  route  de  Mexico^ 
Etat  des  affaires  dans  cette  contrée 

UNa  vu,  par  ce  qu'on  a  dit  piéccdem- 
ment ,  les  peines  &  chagrins  que  l'on 
eut  à  eiruier  au  commencement  de 
l'année  1717.  L'infa'iguable  Salva- 
ïiena  fuccomba  enfin  f.ais  le  poids 
des  maladies  &  des  amccs.  V  étoit 
fujet  depuis  longtems  à  des  ^]ues 
néphrétiques  ,  qui  devinrent  plus  vio- 
lentes que  jamais.  Cependant ,  il  ne 
rabattit  rien  de  fon  zèle  ,  ni  de  fes 
travaux ,  excepté  dans  les  cas  où  il 
é:oit  alité  ,  &  alors  mcme  il  ne  laîf-' 
foit  pas  de  donner  fes  foins  &  fon  at- 
tention aux  affaires  de  la  million  :  mais 
on  ne  tarda  pas  à  s'appercevoir  qu'il 
tiroit  fur  fa  fin. 

Le  père  Nicolas  Tamarral ,  qui  vc- 
noit  d'être  nommé  à  la  miflion  de 
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î  a  Puriiïimâ  ,  arriva  da!is  le  mois  de 
Mars  à  la  baie  de  ^aint-Dcnys  ou  de 
Lorette,  a  ce  des  lettres  du  père  Pro- 
vincial Galpard  Kodero  ,  par  iLTquel- 
les  il  lui  marquoit  que  le  nouveau-Vi- 
ccroi  Don  Gaipard  de  Zuniga  ,  Mar- 
quis de  Valero  ,  ctoit  ariivc  à  Mexico 
le   10"  d'Août  de  l'année  précédenre, 
avec  des  ordres  particuliers  îk  pofirits 
de  la  Cour ,  relativement  à  la  réduc- 
tion de  la  Cali(ornie  ,  qu'il  étoit  dans 
la  ferme  rcfolurion  d'exécuter  j  &  que 
Son    Excellence    ctoit    bien-aife    de 
conférer  là-deflus  avec  lui,  il  le  prioit 
de  fe  rendre  fans  délai  à  Mexico  ;  que 
comptant  fur  fa  prompte  obéifTance, 
il  lui  envoyoit  le  père  Tamarral ,  & 
qu'il  feroit  en  foi  te  à  fon    retour  de 
lui    donner    d'autres    MifTionnaires  » 
quand  même  la  province  devroit  man- 
quer   de    fujets.   Là-delTus ,   le    père 
Salva-Tierra  ,  fans  corifultcr  ni  fa  ma- 
ladie ni  fon    âge  ,   non  plus  que  les 
travaux  ,  les  foucis  &  les  dangers  aux. 
quels  il  s'expofoit  ,  s'embarqua  le  51 
du  même  mois  pour  Matanchel  avec 
le  frère  Jacques  Bravo ,  qui  ne  vou- 
lut  abfolument   point   l'abandonner 
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dunO'ttat  ou  i    le  t'c;i,'voi\  I  e  père 
Ugarte  fur  cliàr>^c  de,  a;iaTfc;s  eîi   (m 
abience.  Ils  tvuvcrffie'ujieuie    tnivi  t 
le  gi>lle  au    bout  de    neui  jv  urs  ,   c^^ 
prirent  le  chcujin  cie   IcvitjUe  ,  mais 
le  mouvement    du    cheval   au^^m^iî  a 
tellement  les  douleurs  du    père  Sal- 
va-1  ierra  ,  c]u'il  lui  tue  impollible  de 
continuer  fa  route  \\n'  cette  monture. 
Cependant  comme  Ton  zclv'  pour  le 
gouvernement  ,  m    le  motif   de   (on 
voyage  ,  ne  lui  perm  ttoient  point  de 
féjourner  à  1  épicjue  ,   on    fut  oblige 
de  le  faire  portera  Guad..laxara  dans 
un  palanijuin  ,  ce  t]ui  ne  laifia  pas  de 
le   fatiguer   beaucoup.     Ses  douleurs 
augmentèrent  au  point,  qu'il   ut  deux 
mois  à  l'agonie.  Lorf».]u  il  f^niit  .'p- 
procher  (a  dernière  heure  ,  il  iit  ap- 
peler le   fière   Jacques  ,    le  chargea 
des  afl'aircs   de  la  miOlon  ,  (k  rendit 
fon  ame  a  Dieu  ,  la  joie   tk  la  férénité 
peintes  fur  le  vifage.   Toute  la  ville 
&    la  province    furent    extrêmement 
allarmées  du  danger  où  il  étoit.  Les 
habi^ans    Taimoient   depuis    plulieurs 
an.. ces  comme  leur  père  ,  &  le  ï^(- 
peétoient  comme   un  homme   d'une 
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vie  exemplaire  ,  &  fort  zèle  pour  la 
converlion  des  Indiens  ;  mais  rien  ne 
les  roucha  p!us  qu<i  le  chagrin  cjliq 
les  Californiens  cju'il  avoit  amenés 
avec  lui  témoigne!  enc  à  fa  more. 

Toute  la  ville  aiïifla  à  fon  Convoi, 
tout  rerentilloit  de  fes  éloges ,  &  on 
le  dépofa  dans  la  chapelle  t]u'il  avoit 
bâcie  à  Notre-Dame  de  Loret-e. 

Le  frè'e  Bravo  ayant  mis  Tes  pa- 
piers en  ordre  ,  fe  rendit  à  Mexico  , 
&  trouva  le  Vxeoi  pa  faitement  dlf- 
pofé  à  concourir  au  bien  des  milTions 
&  à  la  réduction  de  la  Californie. 
L'oîdre  que  Sa  Majcflé  Philippe  V 
lui  avoit  envoyé ,  en  da:e  du  1^  Jan- 
vier 1716,  contenoit  une  récapitula- 
tion de  tous  ceux  qui  avoient  été  ex- 
pédiés jufqu  au  16  de  Jud'et  170B5 
èc  hniffoit  ainiï  :  <«  Comme  on  n'a 
»  point  rendu  compto  à  mon  Con- 
»  feil  des  Indes  5  \n  de  ce  qu'on  a  fait 
))  en  exécHrion  de  mon  dernier  ordre, 
>v  ni  de  l'état  aduel  de  la  co.iverfion 
»  des  Califoi  m  ms  ,  coiifidérant  l'im- 
»  porua'ue  dor.t  il  efl:  d'encourager 
V  Ôc  d'aifeimir  la  relic;i  n  dans  cette 
»cooi!ée  par  tous  Isô  moyens  pofli* 
Tome  II.  V 
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i>  bles ,  j'ai  jugé  à  propos  de  vous 
»  communiquer  ces  aflaires ,  afin  qu'en 
»  étant  inflruit  ,  vous  puiiïiez  ,  ainli 
»  que  je  vous  l'enjoins  par  cette  pré- 
»  fente  ,  vous  employer  avec  autant 
»  de  foin  que  de  vigueur  à  aire  exé- 
»  cuter  l'ordre  daté  du  26  de  Juillet 
»>  1708  ,  concernant  l'avancement  de 
»  cette  conquête  ,  éc  ni'en' oyer  un 
»  détail  de  tout  ce  qu'on  aura  fait 
»  en  exécution  de  mes  ordres  ,  mais 
«)  fans  changer  en  rien  que  ce  îoit 
»  la  forme  du  guuvern  ment  qui  a 
i>  fubfifté  jiir.]ii'aujoutd'h  -i  dans  la 
»>  Calirornic  ,  atin  qu'abcs  avoir  cxa- 
»  miné  le  rarport  que  vous  en  ferez, 
»  on  prenne  1. s  mefures  convenables; 
»)  car  tel  efl  mon  {.iaifir.  »  C^et 
ordre  protc Joir  en-. iè'ement  du  defir 
qu'on  a- oit  de  coi:q  -crir  la  Califor- 
nie ,  depuis  (jue  l'Abbé  Jules  Albe- 
roni  étoir  à  la  tèiQ  des  af^ârcs.  il  l'eii- 
tretenoit  ,  ik  ion  content  a'infp'irer 
tine  noUvcJj  vie  &  une  nouvelle  vi- 
g  etir  au  commerce  &  à  la  naviga- 
tion des  Efpagnols  en  Eumpe  ik  fur 
la  côte  oiientale  de  l'Amcrique  ,  il 
portoic  encoie  les  vues  (ur  les  côtes 
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de  la  mer  du  fud  >  que  les  corfaires 
ennemis  infultoient  dans   ce  tems-Ià 
impunément.  Ce  Miniftre  fubtil  &  vi- 
gilant ,    qui  fut   peu   de  tems   après 
promu  au  Cardinalat ,  ayant  ordonné 
qu'on  l'inftruisît  de  toutes  les  affaires 
qui  relevoient  du  Confeil  des  Indes, 
fur  extrêmement  furpris   que  depuis 
huit  ans  on  eût  entièrement  oublié  la 
conquête  de  la  Californie  ,  après  tant 
d'expe.ùtions  c]u'on  avoit  faites  pour 
s'en  rendre  maures.  Il  comprit  aufîi- 
tôt  'es  avantages  infinis  qu'on  pouvoic 
tirer  de  cette  entreprifc  ,  fi  jamais  elle 
réullill  )i^  ,  Ôc  slnftruilit  fans  délai  de 
tour  ce  qui  y  avoit  rapport.  Dans  ce 
tems  là  un  habitant  de  la  Nouvelle- 
Elpaenc  offrit  au  Koi  d'avancer  80000 
piaftres,  s  il  vouloit  le  nommer  Gou- 
verneur de  la  Californip     ôc  premier 
Alcalde  d'Acaponeta  6i   <ic  Sanripac. 
C'étou  là  une  forte  tentation  peur  un 
Minière  qui   manquoit    d'argent,    6c 
qui  méditoit  des  entrepriies  auOi  dif- 
pendieufes  :  mais  Alberoni  n'agiflToic 
jamais  (ans  fe  propoiér   un  pi^i^t  de 
vue  ,  6L  ne   fe  bornoit   point  imiple- 
ment  au  prcfent.  Après  avoir  mure- 
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ment  examiné  fa  demande ,  il  en  fcn- 
tit  tou^'es  les  con;é  )uences  ,  6l  c>m- 
prit  paiiaitement  que  celui  qui  Li  fai- 
Ibit  ^  ne  manqueroic  pas  de  fe  de* 
d  mf-ager  de  fes  ava^ce^  aux  dépens 
du  puolic  ,  ik  que  ce  petit  f  coiirs 
occalîonneroit  la  perte  de  quantité 
de  provinces,  &  furtout  de  la  Cali- 
fornie ,  à  mi>ins  que^  Sa  Majeflé  n'y 
tînt  un  corps  de  trou:  es  confidér.ble 
pour  s'en  allurer  la  poilelHon  ,  ce  qui 
i'engageroit  à  des  depenfes  immenfes. 
Il  comprit  encore  que  1  auteur  de  ce 
projet  ne  manqueroit  pas  d'opp  imer, 
non  feulement  les  Jéfuites  (k  les  Ca- 
liforniens chrétiens  ,  mais  même  les 
foldat^  &  ks  marins  de  la  Cal  fornie^ 
les  habitans  ôc  les  Indiens  de  la  cote 
oppofée  ;  au  moyen  de  quoi  l'avarice 
infatiable  d'un  feul  homme  ,  cauferoit 
la  perte  de  plufîeurs  miiliers  de  per- 
fonnes,  &  feroit  perdre  à  îtl  Couronne 
une  vafte  étendue  de  pays.  Le  Roi 
lui  répondit  donc  qu'il  eut  d'abord  à 
produire  ces  certificats  des  Fvéques 
qui  ont  infpcCtion  lur  ces  contices, 
pour  favoir  fî  fa  propoiition  préjudi- 
cie l'Oit  ou  non  au  bien  de  ces  établit 
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femens  chrétiens ,  &  qu'an  cas  que 
cela  ne  fur  poiiîc ,  il  exam.neroit  fa 
proposition. 

Ce  'e  olTre  fut  caufe  qu'Alberonî 
tourna  to'ites  ^es  vues  fur  la  parne 
feptentrional.  de  la  mer  du  f  d  ,  & 
forma  eiUi':.utres  deileins  ,  ceUii  (Ré- 
tablir de  nouvelles  colonies  fur  les 
cotes  de  1'  \m^rique  feprentrionale  , 
fitué  s  fur  la  ^rer  du  fud  ,  &  d'éten- 
dre Il  domination  des  r;fpa:^nols  dans 
ces  co.vrces  iîT5rnenfe«î  <k  inconnues 
qui  fo^U'  au  nord  de  Sonoia  ,  depuis 
la  rivière  Gila  jufqu'au  Colorado  , 
pour  qu'ils  puH'ent  y  trouver  par  mer 
un  marché  'our  les  pro  ludions  de 
ces  ooloni  s ,  &:  y  recevoir  en  échanii^e 
les  chjfes  dont  ils  avoicnt  befoin.  Il 
vouloir  e.iCoie  que  le  commerce  &  la 
fiibli  tance  de  ces  coL.nies  cn:  des  au- 
tres nouv^ai  X  érabliflemens  des  pro- 
vinces niédirerra'.^ées  ,  ne  dépendît 
point  cnriè'-emeiit  des  efl'ets  6c  du 
comme  ce  d  •  la  Nou*  elle  Efpa^ne  Se 
de  l'Furope  :  au  contraire  9  (on  prin- 
cipal plan  éroit  deu-wdre  le  commerce 
ik  la  '.avi.^arion  des  île^  Phi'ippuies, 
2^.  d'en  faire  le  centre  oc  l'eiurepôt  de 
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tout  le  commerce  de  la  Chine  3c  des 
autres  contiées  de  l'orient,  à  caufe 
de  l'avantage  de  (a  fituation.  On  au- 
roic  porté  le  commerce  de  ces  lUs 
des  deiiX  cotés  de  l'Amérique  lepren- 
trionale  &  de  l'Arnénque  meiidioiiale, 
ôc  la  N  uvelle-Efpagne  eût  été  un 
canal  fur  pour  traniporter  touves  les 
marchandifesde  1  orient  danf  la  Vieille- 
Efpagne  ,  bi  dans  toutes  les  autres 
contrées  de  I  Europe.  Il  tiu  leglc 
le  commerce  de  celle  ci  avec  les 
deux  Amérique*'  ,  &  l'Orient,  de  ma- 
nière qu'il  n'eût  influé  en  rien  ,  ni 
diminué  la  dépendance  où  les  Indes 
occiden  a!e>  doivent  être  de  U  Vieille- 
E'pagne  ,  &  qu'au  contraire,  il  eût 
conuibuc  li  leur  avantage,  en  dimi- 
nuant ce  commerce  défav.ntageux 
qui  lub'îfto  depui'^  longt-ms  entic 
l'Europe  &  l'Am  riqu«,  ôc  qui  tourne 
prefque  tt)Ut  à  l'avantage  des  autres 
nations ,  tandis  que  l't  (pagne  n'a  pour 
fa  part  que  les  dangers  C5d  les  peines 
qui  y  foiit  attachées. 

Ce  n  eft  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans 
le  décail  des  mefures  qu'il  aroit  piifes 
pour  létablir  la  marine  d'EIpagae  & 
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lui  rendre   (on    ancienne  fplendeur  , 
pour    é'ablir  toutes   fortes  de  manu- 
fuclîtures     pour   faire    fleurir  le  com- 
HTerce  entre  If^  province^  ,  &  y   éta- 
blir l'abondance  ,  pour  augmenter  les 
finances  fans  mettre  de  rouveaux  im- 
pôts  fur  le   peuple ,    pour  diminuer 
c^ux  c]ui  fubfin-vrient    pour  abolir  les 
abus  qui  ^  croieir  gllflés  dans  le  com- 
merce des  étrangers,  6c  pour  l'érablir 
fur  un  pied   ui  iforme  ,  afin    que  les 
Voiiïta  X  puffenr  dorénavant  aller  d'Ef- 
pagne  aux  li^.de^  ?  ^  )'  reti)urner  (ans 
être  itHjuiéfés  ;  p  air  rendre  lesv^^yages 
p!us  fùrs  ;  pour  fnpprimer  tout  c  m- 
merce  iilitire,  rour  augmenter  le  tra- 
Ik  entre  les  (ujers  ,  &  pa-  là   les  re- 
venu-^ du  Roi ,  non  point  en  hauOant 
les  prix  C<<:  les  doits  "proportionelle- 
nient  à  la  fureté   des  denrées   &    des 
ma«chandipj<i ,  mais  en  muîripliant  les 
petits    profits   pa'-   l'aboiid  nce  ôc   la 
facilité  qu'on  ai  r  it  à  les  faire  ,  pour 
tirer   rE^ragne  de  (^  léîha  gie  ,  afin 
flu'à    la  place   du   commerce  qu'elle 
fait  en  Europe  ,   &  qui  (  ft  puremerw: 
pallif,  elle  devînt  elle  même  fon  pro- 
pre Agent,  elle  concentiât  en  elle- 
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mcme  les  avan  âges  île  denv  A 
cjues ,  &  devînt  1  principr.lc  p.opiié- 
taire  du  c  mmerc:  *  ans  Iti  ii;clcs 
orient. le  ,  ik  da  s  toutes  les  parties 
de  :a  n  er  du  lud  ;  6c  eiAln  ,  p;)ur 
^tinner  un  nouvel  efpi  it  ôi  une  non* 
velle  vigueur  à  tor»te  la  nation. 

Il  fuffit  de  dire  que  pour  exccu'-er 
ce  plan  d'iine  n  anière  a^antagi  ui-  à 
raivien:^e  cs  à  la  Nouvelle-I  Ipagre^ 
on  devoit  prendre  des  mefures  pour 
fournir  aux  deux  Amériques  des  mar- 
cbandiies  à  plus  bas  prix,  pour  que 
les  fujcts  puflent  recueillir  le  fruit  de 
leurs  tiavaux,  pour  affurr  la  domi- 
nation de  Sa  Majefté  lur  l'océan  t^ 
la  mer  pacifique  ,  ôc  en  chafler  les 
corfciires  ^\:  les  rirates  qui  bravoient 
notre  puiflance  d'une  manière  ii  Icaa- 
daleufe.  Cela  eut  rendu  rtfpagne  la 
propriétaire  léelle  de  Ton  cop.>nierce 
dans  ces  deux  mers.  la  natiou  en  eu: 
profité,  &  l'Efpigne  e(k  rcuiii  dans 
for.  icin  1  s  avantages  de  î'Amériuiie 
&  des  Pnilippii.cs ,  de  ir.éme  que  les 
François  ,  l.,s  Holiari'iois  ôc  les  An- 
gloib  recueillent  leuls  le  profit  de 
leurs    écabliffemenb    dans    les    Indes 

onemales , 
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orientales  ,  ik  de  leurs  coloines  dans 
l'Amérique. 

11  ei\  aité  à  un  homme  de  repaître 
fon  imagination  de  ce^  ces  idées  ma- 
gniikjues  ;  mai^  il  iaut  plufîeurs  mains 
ëc  plufieuis  têtes  pour  les  exécuter. 
Oli  fe  rcgie  pour  les  premiers  motifs 
fur  un  fyiteme  général  ,  mais  on  ren- 
contre   ioLivent  dans    l'exécution  des 
diiiicukés  infurmontables.   Le  Minif- 
tre     fçavoic    par  expérience  que   fon 
Souverain  ne   trouvoit  rien  de  diiii-i 
elle  ,    lorfqu'il    étoit    queftion   de  la 
gloire  de  (a  Couronne,  &  ce  fut  pour 
exécuter  les  vailes  projets  qu'il  avo" . 
conçus  relativement  à  la  Californie  & 
aux  pays  &  aux  mers  contiguës,  qu'  l 
ordonna  au  nouveau  Viceroi  d'encou- 
rager les   miiîions  de   Sonera ,  &   de 
fe  conformer  pour  la  Californie   fur 
le.  inftrucdons  qu'on  a  vues  ci-defliis. 
Le  Minitire  lui  recommanda  de  vive 
voix  d'établir  des  colonies  ôc  des  gar- 
nifons  lur  les  côtes  de  la  mer  du  lud  » 
Se  de  poufler  les  découvertes  aufli  loin 
qu'il  feroit  poflible. 

En  coiiféquence  de  ces  ordres ,  le 
Viceroi  auiîitôc  après   (on   arrivée  à 
Tome  II.  X 
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Mexico  ,  conféra  avec  le  père  Provint 
cial  Gafpard  Rodero ,  fur  les  moyens 
qu'il  convenoit  de  prendre  pour  les 
mettre  en  exécution  ;  le  priant  ea 
outre  de  vouloir  ie  trouver  au  Con- 
feil  général  des  Miniftres  ,  avec  le 
père  Alexandre  Romano  ,  Agent  pour 
là  Californie.  Le  Viceroi  y  fit  lire  les 
inftru6tions  qu'il  venoit  de  recevoir , 
èc  déclara  l'intention  où  il  étoit  de 
fonder  au  moins  une  colonie  Efpa- 
gnole  fur  la  côte  occidentale  de  la 
Californie.  Tous  les  Miniftres  l'ap- 
prouvèrent ;  mais  le  père  Alexandre 
qui  connoiflbit  mieux  qu'eux  le  pays , 
leur  fit  obfervcr  en  peu  de  mots  que 
les  Pères  avoient  toujours  eu  ce  def- 
fein  à  cœur  ,  comme  cela  paroifToit 
fuffifamment  par  les  déférentes  tenta- 
tives qu'ils  avoient  iaiies  ;  mais  que 
cette  entreprife  étoit  plus  difficile 
qu'ils  ne  le  croyoient ,  vu  qu'on  n*a- 
voit  pu  découvrir  le  long  de  la  côte 
ni  port  ,  ni  eau ,  ni  bois  ,  ni  terre 
labourable,  de  que  pofé  mtme  qu'on 
trouvât  un  endroit  tel  qu'on  le  deman- 
doit ,  il  taudroit  néceliairement  que 
Sa  Majefté  fournît  pendant  plufieurs 
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Minées  à  la  UibliTrance  de  la  colonie, 
le  pays  étant  (i  (Iciile  par  lui  mtme , 
que  les  Milïïonnaircs    ck   les    foldats 
qui  y  étoient  ,  y  trouvoient  à  peine 
de  quoi  viv.e.   Il  leur  repréfenta  en- 
fuite  les   difficultés  qu'il  y  avoit  par 
rappcjt  à  la  marine,  la  lituation  dé- 
plorabic  à  laquelle  les  Pères  étoienc 
réduits  faute  de  barques ,  ne  leur  eu 
reliant  qu'une  feule  qui  étoit  en  très- 
mauvais  état  ,  ^  les  famines,  les  dé- 
trelfes  &   les  naufrages    auxquels    ils 
étoient  expofcs.  Ce  difcours  engagea 
le  Viceroi  &  le  Corifcil  à  mander  le 
père  S,.lva-Tierra ,  pour    qu'on  pût 
lavoir  fou  avis,  ^c  fe  régler  en  con- 
fcquence  ,    d'autant    plus  qu'il   étoic 
mieux  au  fait  eue  qui  que  ce  lût ,  du 
projet  en   quefiion.   Mais  la  mort  de 
ce  digne  homme  dcco.icerta  ce  fyf- 
tême  ,  &:  ils  furent  obligés  de  recou- 
rir au  frcre  Jacques   Bravo.    Le  pèie 
Provincial  le  préfonta  au  Viceroi,  le- 
quel fut  furpvis  de  fes  talens  &  de  fa 
capacité.    Il    lui  fit  fentir    toutes  les 
diEcultés  qu'il  y  avoit  à  faire  un  pa- 
reil   établltm  ;nt  ,  ik   prélenta  deux 
Mémoires    à   Son   Excellence ,    l'un 
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contenoit  un  dérail  du  pays  &  des 
peuples  qui  l'Iiabirent,  des  découver- 
tes qu'on  avoit  faites  fur  la  côte,  de 
la  fondation  de  de  l'écac  aduel  des 
miffions,  11  indiquoit  dans  l'autre  les 
iriefures  qu'il  convenoit  de  prendre 
pour  étendre  cette  conquête ,  con- 
formément' aux  ordres  de  Sa  Majeftc. 
Là-delfus,  le  Viceroi  renvoya  ces  Mé- 
moires au  Grand  Confeil ,  lequel  s'af- 
fembla  immédiatement. 

Le  25  de  Septembre,  on  lut  de- 
vant l'aflemblée  toutes  les  cédules  , 
les  rapports  dç  les  ordres  qui  concer- 
noient  la  Californie  ,  depuis  celui  du 
2(>  de  Septembre  1703  ,  jufqu'aux 
deux  Mémoires  prcfentcs  par  le  frère 
Bravo,  Tous  les  articles  du  dernier , 
rclarifs  à  l'exécution  des  ordres  de 
Sa  Majeflé  ,  furent  immédiatement 
difcutés  ;  .iprès  quoi  le  Solliciteur  dit 
fon  fentiir.ent ,  lequel  fut  unanime- 
ment confirmé  par  l'AfTemblée  ,  dans 
la  forme  que  voici. 

<*  Le  Confeil  a  rcfolu  ,  conformé- 
•>  ment  aux  ordres  de  Sa  Majeflé  ,  que 
>t  l'on  fournifTe  aux  millions  de  la  Ca- 
»  lifornie  tout  cç^qui  leur  eft  nécef-. 
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»  faire  pour  l'entretien  de  vingt-cinq 

»  foldats,  unCapitaine,  matelots,  moiif- 

»  res&  charpentiers  pour  unvaiOeau  d'u? 

»  ne  condrudionconvcnable  aux  ufa- 

»  gespourlefquels  on  le  defline,  auITI- 

»  bien  que  pour  un  plus  petit ,  pour 

»  tranfporter  les  provifions  ;  &  qu'au 

»  cas  que  la  fomme  de  1  3000  piaftres 

»  ne  fuffife  pas  pour  fournir  à  ces  dc- 

»>  penfes ,    on  procure  le  furplus  fur 

»>  le  tréfor  ,  ne  voulint  pas  par  une 

»  épargne  mal  entendue ,  &  des  délais 

»  inutiles  ,  faire  perdre  aux  Jéfuites 

»  les  fruits  de  leurs  travaux  ,  d'autant 

»  plus  qu'il  n*en  a  prefque  rien  coûté 

»  au  Roi  pour  cette  entreprife  ,  k$ 

»  fommes  qu'ils  y  ont  employées ,  6c 

»  c]ui  fe  montent  à  plus  de  ^00,000 

»  piaflres,  ayant  été  levées  par  con- 

»  tribution.  La  volonté  de  Sa  Majefté 

»  étant    non   feulement  ,    comme   le 

»  portent  fes  ordres ,  que  l'on  main- 

>î  tienne  ces    miffions ,    de   qu'on  en 

»  augmente  le  nombre  ,  mais  encore 

»  que  l'on  ufe  de  toute  la  diligence  nc- 

>9  ceflaire  pour  découvrir  quelque  porc 

»  fufceptible  de  fortification  ,  &  où 

»  l'on  puifle  établir  une  garnifon  pour 
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5>  la  commodité  du  valfleau  qui  vient 
»  tous  les  ans  des  îles  Philippines ,  afin 
»  qu'il  puifFe  y  être  en  fureté,  fe  ravi- 
»  tailler  ,  rcnouvellcr  (on  écuipa^^e  , 
55  laiffer  fes  malades ,  ^  fe  mettre  en 
»  état  de  continuer  fa  route  à  Aca- 
5>  puîco  ,  fans  erre    expofé  aux  dan- 
>i  gers   qu'il   coure    dans  ce  voyage , 
»  tant  de  la  part  des   ennemis ,   que 
»  des  maladies ,  qui  font   périr  plu- 
»  fleurs   de    fes  s^ens  ,   au  fil  tôt  après 
n  (on  arrivée  fur  la  cote»    Pour  ob- 
•»  teiîir  ce  but  important ,  auiïitck'  que 
î>  l'on  pourra  coiidruiro  un  vaitreau  , 
»  Qc   l'équipei    d'un   nombre   fuififant 
5>  de    foldats    6c   de   maillots  ,  il   fe 
>ï  rendra  dans  la  (^allfoinie  pour  pren- 
»  dre  une  connoilîance  ent.ere  &  par- 
»  faire  de  la  tA:e,   Ij  coniormint  en 
»  tout  aux  InftrLicti  ns  des  Pcres  ,  à 
5>  la  difcrérion  defqueh   on   s'en  rap- 
>»  porte  avec  d'autant  plus  de    con- 
i>  fiance  ,  qu'ils   CDunoilfent  le  pays , 
»  de  même  que  fes  cotes  &  fts  mers, 
»  outre   qu'on  a   éprouvé  ,   après  des 
n  dépcnfes  immenfes  po^r  Sa  Majellé, 
>»  que  tous  ceux  qu'on  a  employés  à 
»  cette  expédition  ,  loin  de  réuiiir 
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>>  dans  leur  entreprife  ,  ont  laifle  cette 
»  contrée  ,  qu'il  importe  fi  fort  de 
»  conrioître,  dans  les  mêmes  ténèbres 
»  &  la  même  obfcurité  qu'elle  étoit 
»  au  commencement.  L'intention  de 
»  Sa  Majellé  eft  encore  ,  qu'à  l'aide 
»  des  cartes ,  conjointement  avec  les 
>»  mémoires  &  les  avis  des  Pères ,  des 
»  pilotes ,  &  autres  perfonncs  exper- 
.*?  tes ,  on  choifilTe  un  port  que  Toii 
»  aura  foin  de  fortiiîer  fans  s'éloigner 
»  de  la  moindre  circonftance  prefcrite 
»  par  Sa  dite  Majefté.  Et  quant  aux 
>»  ap:^ointemens  des  Miflionnaires  qui 
j>  deffeiviront  les  nouvelles  milTions, 
»  on  aura  égard  aux  peines  &  aux 
»  inconvéniens  infcparables  de  Texer- 
"  cice  de  leur  miniflère  ,  de  même 
»  qu'à  la  difficulté  qu'ils  ont  de  re- 
»  cevoir  les  proviiions ,  les  hardes  Ôc 
»  les  autres  chofes  dont  ils  ont  befoin  , 
»  furrout  loîfqu'ils  font  obligés  de  les 
»  faire  venir  par  mer  ,  à  quoi  ne  font 
»  point  expofée^  les  millions  qui  font 
»  en  terre  feime.  A  l'égard  des  (alines 
ïï  que  l'on  a  demandées  pour  la  mif- 
»  fion  de  Lorette  ,  comme  elles  ap- 
»  partiennent  de  droit  à  Son  Exccl- 
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9^  lence ,  nous  laifTons  à  fa  volonté  de 
j»  leur  accorder  cette  faveur,  pour  un 
>>  teais  limité ,  ou  même  pour  toujours 
»  Il  elle  le  ]u^q  à  propos.  » 

La  première  chofe  que  le  frère  Bravo 
demanda  ,  fut  qu'on  lui  fournît  do 
c|uoi  payer  cinquante  foldats ,  &  éta- 
blir une  autre  garnifon ,  foit  à  la  Paz 
ou  au  cap  de  Saint- Lucas.  On  la  lui 
accorda ,  comme  aufTi  la  fomme  qu'il 
Jui  falloit  pour  fonder  un  féminaire 
pour  l'éducation  des  enfans  de  la  Ca- 
lifornie, Les  falines  dont  il  s'agit  ici 
fe  trouvent  dans  l'ile  de^  Carmen,  près 
de  Lorette.  le  père  Salva-l  ierra  les 
avoit  fouvent  demandées ,  fans  pouvoir 
les  obrenir ,  &  on  les  a  de  même  re» 
fufécs  à  ceux  qui  lui  ont  fuccédé.  A 
l'égard  des  autres  articles  contenus 
dans  le  Mémoire  du  frère  Bravo ,  tels 
qu*une  gratification  pour  le  Capitaine 
Don  Eftevan  Rodriguez,  Texemptioii 
de  la  Mita  ik  des  corvées  des  Lidlens 
pour  les  deux  villages  d'Aliome  & 
d'Hiaqui  ,  i!s  furent  renvoyés  au  Vi- 
ceroi.  Mais  le  lendemain  le  Frcre  re- 
çut une  mortification  à  laquelle  il  ne 
s'attendoit  point.  Le  Trcforier  Mca- 
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do2a ,  qui  avoir  toujours  foutenu  les 
affaires  de  la  million  avec  beaucoup 
de  zèle ,  même  dans  un  cas  tout-à- 
fait  étranger  au  gouvernement ,  dont 
l'avis  avoit  été  approuvé  dans  le  Con- 
feil ,  &  qui  avoit  appuie  la  délibéra- 
tion qu'on  vient  de  lire ,  fît  réflexion 
que  les  13000  piaftres  accordées  par 
le  Roi,  (  quoiqu'on  ne  les  eût  point 
payées  jufqu'alors)  ne  fuffifoient  point 
pour  payer  cinquante  foldats,  pour 
conflruire  &  équiper  des  vaiflfeaux  , 
»^our  découvrir  les  côtes  &  les  porcs , 
pour  entretenir  des  garnifons  à  la  Paz 
&  fur  la  côte  de  la  mer  du  fud  ,  pour 
fonder  des  nouvelles  miffions ,  des  fé- 
minaires ,  &c,  &  qu'il  faudroit  nécef- 
fairement  tripler  ,  &  même  quadru- 
pler cette  fomme.  Cette  réflexion  lui 
fit  craindre  que  la  Cour  de  Madrid 
ne  dé^aprouvâc  cette  profufîon,  &  n'en 
jetta  la  faute  fur  lui.  Ce  n'eft  pas  que 
ce  gentilhomme  craignît  la  Cour  de 
Madrid  ,  vu  que  jufqu'à  l'heureux  évé- 
nement de  Philippe  V  au  Trône  d'Ef- 
pagne,  il  n'avoir  été  queftion  que  de 
diàicultés  ,  de  débats,  de  déf ances , 
&  d'ordres  pour  ménager  les  revenus 
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du  Roi  j  dont  la  confcquence  avoît 
été  ,  que  la  nation ,  tant  en  Europe 
que  dans  l'Américjue  ,  reiïembloit  à 
un  corps  fans  ame.  II  communiqua  le 
lendemain  fes  craintes  au  Viceroi ,  & 
l'engagea  à  ordonner  que  la  délibé- 
ration ,  n'ayant  point  encore  reçu  les 
formalités  requifes  ,  ne  feroit  point 
enrégiflrée.  Il  envoya  immédiatement 
chercher  les  Pères,  lefquels  inliftèrent 
avec  beaucoup  de  force  ôc  de  folidité 
fur  les  raifons  qu'on  avoît  allé^'lées 
au  Confeil  ;  mais  le  Viceroi,  flotant 
entre  les  ordres  de  la  Cour  ,  &  les 
craintes  mal  fondées  du  Tréforier , 
réduifit  le  nombre  des  foldats  de  cin- 
quante à  vingt-deux,  refufa  letablif- 
fement  d'une  garninon  de  quinze  iol- 
dats  à  la  Paz  ou  à  Saint- Lucas ,  quoi- 
qu'elle fût  d'une  néceUité  évidente, 
ne  voulut  poi:i'  que  l'on  fondât  c!c 
féminaire,  quoiqu*il  eût  dit  auparavant 
qu'un  feul  ne  futfifoit  pas,  ik  nfuTa 
en  outre  les  falines.  Ce  contre- tems 
n'empêcha  point  le  ficrc  Bravo  de 
pouifuivre  vivement  cette  aliaire  ; 
mais  le  fouvenir  de  Madrid  ralentit 
la  réfolution  qu'il  avoit  p.ife  de  kver 
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la  difficulté  que  l'on  faifoit  de  payer 
les  vingt-cinq  foMats  &  les  matelot'» 
fur  le  même  pied,  que  ceux  de  Cina- 
loa  ,  de  la  Nouvelle-Bifcaye  &  de  la 
mer   du   fud  ;   mais  cette   fomme   fe 
montant  à  15^000  piaftres ,  il  la  jugea 
trop  grande ,  &c  fe  réduifit  à  ce  qu'on 
leur  donna    la  même   paye    qu'à   la 
garde  du  Palais  à  Mexico  ,  à  la  gar- 
nifon  de   la  Vera-Cruz,   &  des  îles 
fous  le  vent;  au  moyen  de  quoi,  la 
fomme  fut  réduite  à  10,000  piallres. 
Le  frère  l3ravo  ne  trouvant  pas  cette 
fomme    fufïifante  ,  &  voyant  que  fes 
repréfentations  ne  fervoient  à  rien  , 
demanda    un    certificat   de    ce     qui 
s'étoit  paffé ,  pour  pouvoir  s'adreller 
diredement  à  Sa  Majellc.  Le  Viceroi 
le  lui  refufa  ,  quoiqu'il  convî  nt  que 
les  ordres  qu'il  avoit  reçus  de  Sa  Ma- 
jeO;c  &  vie  fou  Miiiilhc  ëtoient  clairs 
&  polirifs  ,  &  qu'il  tal'oit  que  cette 
entreprife   fe  fît  à  quelque  prix   que 
ce  fût.  Enfin,  après  pluiieuvs  délais, 
le  Tréforier  &  le  Viceroi  fe   fiattanc 
qu'en  cas  de  plainte  ,  ils  pourrt)ient 
alléguer  pour  leur  julHficafion  la  dé- 
libérôtion  ablolue  du  Confeil ,  leque^^ 
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avoit  accorde  tous  les  articles  qu'on 
avoit  demandés  ,  on  ligna  &  on  en- 
régiftra  la  première  délibération  ,  mais 
avec  ces  reftridions ,   que  les  foldats 
feroicnt  réduits  à  li  moitié  du  nom- 
bre qu'on  avoit  dem  indé  ,  mais  fans 
faire  mention  ni  du  féminaire ,  ni  de 
la  garnifon  de  la  Paz  ,  ni  des  autres 
articles.  Cette  réfolution  ne  fut  point 
enregiftrée  avec  les  ades  du  Confeil  ; 
on    fc    contenra  d'y  inférer  les  Mé- 
moires du  frère  Jacques ,  &   trois  ans 
après  on  les   trouva  avec   toutes   les 
autres  pièces  d.  ns  la  maifon  d'un  par- 
ticulier.  On  accorda  dix -huit  mille 
deux  cent  foixante  &  quinze  piaf^res 
&  quatre   réaux    pour    la    paye  des 
foldats   &  des  matelots ,    lur  le   pied 
de  ceux  de  la  Nouvelle-Bifcaye  &  de 
la   mer   du  fud.  Trois  mil'e     vingt- 
trois  piaftres  pour  Tac  juitrement  des 
dettes  laiiïées  après  la  mort  du  père 
Salva  -  Tierra.  Quatre  mille    piaitres 
que  Ton  prit  au  créfor  royal  poirr  ache- 
ter un  vaifTeau  pour  le  fervice  de  la 
Calif)rnie;  mais  après  certce  dcpenfe, 
il  périt  l'année  fuivanre  dans  le  port 
de  Mâcanchel  ,  à  caufe  d'un  défaut 
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qu'il  y  avoir  dans  îa  quille.  Tout  ce 
qu'on  avoit  ordonné  de  furplus  ,  fe 
réduifir  à  la  bonne  volonté  que  témoi- 
gna le  Viceioi  de  conquérir  la  Califor- 
nie ,  de  la  peupler  ^  de  faire  des  éta- 
blifTemens  fur  fes  côtes  >  mais  fans 
vouloir  avancer  les  fommes  néceflaU 
res  pour  l'exécution  de  ce  projet  avan- 


tageux. 


Il  s'en  falloit  beaucoup  que  le  Roi 
&  le  Miniftère  d'Efpagne  donnafTent 
dans  une    épargne    auiii  fordide  que 
le  Confeil  de  l'Amérique  fe  l'imagi- 
noit.  Car  dans  le  même  tems,  favoir , 
vers  l'année  ijij  ,  le  pcre    Piccolo 
écrivit  une   lettre  familière   au    père 
Bradai  Jua  ,    Redeur  du  collège  de 
Guadiana ,  dans  laquelle  il  lui  don- 
noit  avis  des  découvertes  qu'il  avoit 
faites  dans  le  nord  de  la  Californie, 
&  de  fes  heureux  progrès ,  de  la  dif- 
polition    ou    ctoient  les   habitans  de 
la  cote  de  la  mer  du  fud  &  de  la  côte 
oppofée  de  recevoir  la  foi ,  fi  on  Lur 
envoyoit  des  gens  pour  les  inftruire , 
&  enfin  de  l'indigence ,  du  danger  & 
de  la  détrefTe  oià  ils  étoient ,  faute  de 
barques,  de  provilions,  de  liardes,  &c 
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Certe   lettre  tomba   entre  les  maînî 
de   Don   i'edro     1  apiz  ,   Evêque  de 
Durango ,    de  qui  relève  le   Diocèfe 
de  la  Californie,  &  il  en   fut  (i  tou- 
ché ,  qu'il  pliât  qu'on  luilaifia  l'origi- 
nal pour  le  faire  pafler  à  Sa  Majeftc 
avec   un  Mémoire  qu'il  avoit  delKiin 
d'y  joindre.  En  conléquence ,  le   18 
de  Février  lyiS  ,  il  mit  la  letcre  du 
père   Piccolo  dans  celle  qu'il    écrivît 
à  ^a  Majefté  ,  dans  laquelle ,  après  lui 
avoir  repréfenté  d'une  manière  pathé- 
tique l'état  des  affaires  de  la  Califor- 
nie ,   il  prie  le  Roi  d'encourager  ces 
nouveaux  établiilèmens  chrétiens  ,  l\: 
d'augmenter  le  nombre  des  Miirion- 
naires ,  pour  qu'ils  puiffent  convertir 
à  la  foi  cette  vafle  multitude  de  peu- 
ples.   Ces  lettres  arrivèrent  à  Madiid 
en   1719;  il  s'en  fit    faire  la  lecture 
dans  ion  Confeil  des  Indes ,  &  fur  fon 
avis,   appuie    de    celai   du    Cardinal 
Ali^eroni ,    il  h'gna  le    1  9   de  Janvier 
17  19  une  nciuvolie  cédule  adrcfice  au 
Viceroi  ,   dans  laquelle  ,  après  av  nr 
inlcré  celle  qu'on  lui   avoit  rem  le  à 
fon  départ  pour  le  Mexique ,  **  il  lui 
»  enjoint  dans  les  termes  les  plus  forts 
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i)  d'exécuter  ce  ou'il  lui  avoit  ordon- 
»>  né;  11' plaignant  de  ce  qu'il  ne  l'a- 
»  voit  point  averti  de  ce  qui  s'étoit 
»  paffé  ,  lai  ordonnant  de  le  faire 
)>  inceflamenr.ï»  , 

En  recevant  cette  cédule  ,  le  Vice- 
roi  eut  la  mortification  de  voir  que 
les  ades  du  Conleil  n'avoitnt  pouic 
cré  envoyés  à  la  Cour,  &  qu'on  igno- 
roit  même  ce  que  les  pièces  étoient 
devenues.  A  la  fin  ,  on  les  trouva  , 
comme  je  l'ai  dit  ci-defTus ,  chez  un 
particulier;  &  quoi  que  l'on  crût  que 
le  Viceioi,  dans  fcs  lettres  particu- 
lières ,  avoir  indruit  le  Roi  de  ce  qui 
s'étoit  paifé  ,  il  ne  parut  cependant 
point  par  les  regill:res  que  les  adles 
(lu  Confwil  eufTent  été  renvoyés  en 
Cour. 

Cette  même  année  1719,  le  Car- 
dinal Alberoni ,  quitta  l'Efpagne  ,  ce 
qui  fit  évanouir  les  vaftes  projets  qu'il 
avoit  formés  lelativement  à  l'Amé- 
rique, aux  ilos  Philippines,  à  la  mer 
du  fud  ^  à  l'Europe  3  ainli  que  tout 
ic  monde  le  fçaic. 
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SECTION     XIV. 

Progrès  des  misons  fous  les  pères  S  (/- 

tiaga,  &  7 amarrai.  Fondation  de  la 
mïj]ion  La  PuriJJîma.  Le  père  Ugaru 
fait  conjîruire  un  vaiffeau  dans  la  Ca^ 
lifornie.  Le  frère  Bravo  en  obtient  un 
autre  au  Mexique ,  &  fonde  la  mif- 
Jion  de  la  Pa^  ,  en  rhême  tems  que 
Is  phe  Helen  fonde  celle  de  Guadd" 
loupe» 

g  j  E  frère  Jacques  Bravo ,  après  avoir 
expédié  les  afiaires  de  la  million  à 
Mexico,  &  remercié  le  Viceroi  &  les 
autres  Miniftres,  acheta  les  proviiions 
&  les  efiets  dont  on  avoit  beloin  , 
s'embarqua  avec  le  père  bébailien  de 
Siftiaga.fur  un  vaiffeau  du  Pérou  que 
le  Viceroi  avoit  acheté  ,  '6c  arriva  à 
Lorette  au  mois  de  Juillet    1718. 

iï  s  éleva  dans  l'Automne  de  l'aïuu'e 
1717  un  iurieux  o  iragan  ,  qui  s'éten- 
dit Tur  toute  la  Calitornic  6c  fur  foa 
golfe,  6c  les  pluies  furent  li  violentes 

qu'elles 
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Iju'elles  entraînèrent  tout  ce  oui  fe 
trouva  fur  !eur  chemin.  L'cgiife  &  la 
maifbn  du  père  Ugarte  furent  rafces 
jufqu'aux  fondemens,  &  il  fut  obligé 
de  fe  fauver  fous  un  rocher  ,  où  il 
demeura  pendant  vingt-quatre  heures 
expofé  à  toute  la  rigueur  du  tems. 
Le  canal  qu'on  avoir  pratiqué  pour 
conduire  les  eaux  ,  fut  comblé  ,  l'é- 
clufe  de  Saint-Xavier  emportée  ,  êc 
les  champs  qu'on  avoit  ensemencés 
tant  ici  qu'à  Mulége  ,  totalement  dé- 
truits par  la  quantité  de  cailloux  qui 
s'y  amaflcrent.  Le  vent  étoit  fi  vio» 
lent ,  qu'un  jeune  garçon  Efpagnol , 
appelé  Mathieu  ,  fut  emporté  à  Lo- 
rette  par  un  tourbillon ,  Ci  bien  qu'on 
ne  le  revir  plus.  Il  périt  quantité  de 
barques  fur  la  côte  de  la  Californie, 
&  entr'auîres  deux  de  Compoftelle  , 
avec  quatre  perfonnes  ,  le  refte  de 
l'équipage  fe  lauva  fur  deux  grolTes 
belandres  ,  qui  fe  trouvèrent  là  par 
hazard  ,  &  qui  éroienî  fortement 
amarrées  à  l'abri  d'un  rocher.  Ces 
malheuieux  aràvèrent  à  I  orette  ,  où 
le  jrère  Ugarte  les  reçut  avec  la  plus 
grande  coi  diaîiié ,  &  retournèrent  en- 
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fuite  dans  la  Nouvelle -Galice  furie 
vaiiïeau  du  Viccroi ,  kc]uel  périr  a  .{ïî 
peu  de  tems  après.  Les  Fcrcs  avoient 
vu  bien  des  ouragans  &:  des  pl.ies 
dans  le  pays  ,  mais  aucunes  cjui  cga- 
laflent  celles-ci  par  leur  duiée  &  leur 
violence.  Si  ces  orages  é'oient  autre- 
fois fréquens  dans  la  Californie  ,  on 
ne  doit  pas  erre  furpris  que  toutes 
les  terres  ayent  é:é  emportées ,  que 
fes  rochers  foient  rt'ftés  à  découvert, 
ôi  que  les  plaines  &.  les  vallées  ne 
foient  plus  c^u'un  monceau  de  pier- 
res. 

Le  père  Tamarral ,  animé  par  les 
bonnes  efpérances  qu'il  avoit  conçues, 
fe  rendit  au  village  de  Saint-Michel» 
&  y  tiou\a  pour  prémices  de  fa  mif- 
fion  deux  communautés  d'Indiens. ido- 
lâtres ,  qui  le  prièrent  inftammcnt  de 
les  batifer  ,  ce  qu'il  leur  accorda.  Il 
s'en  lUt  de-là  à  rraver  les  montagnes 
chez  les  communautés  de  Cadigomo  , 
que  le  père  Piccolo  avoit  vidtées 
quelques  annces  auparavant ,  ou  cel- 
les de  l'Immaculée  Conception  (  La 
Purilîima  L^onception  )  vinrent  le  join- 
dre. Il  efpcroit  que  le  terrein  de  cette 
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mîffion  feroit  infiniment  plus   propre 
pour  le  grain  &  les  pâturages  ,  que 
celui  de  Cadigomo  ;  il  fit  conftruire 
u  <e  éclufe  &  un  réfervoir,  mais  ces 
peines   furent  perdues  ,  tant  à  caufe 
de  la  vi  >lence    des  torrents  que  de 
la    pareife  des  Indiens.    Celui   de  la 
Conception    avoit   beaucoup  fouffert 
du    dernier   orage  ,  cependan     aDrcs 
quelques  années  de  travail  ,  il  vii^c  à 
b  )Ut  de  bâtir  une  églife  &  une  mait- 
fon  ,  &  de   cultiver  plu{icurs  champs 
de  maïz ,  tant  pour   lui  que  pour  les 
Indiens.  Une  autre  entreprife  fort  dif- 
ficile ,   fut    de  pratiquer   un   chemin 
pour  les   betes   de  charge  jufqu'à  la 
million  de  Sainte- Rolalie ,  qui  étant 
la  plus  proche ,  ctoit  aufli  la  plus  à 
même  de  lui  fournir  des  pr-  vifions  , 
les  villages  de  Saint  M  chel  ^:  do  Saint- 
Xavier  fe  trouvant  hors  de  la  route 
in  Icpendamment  du  danger  &  de  la 
difficulté  du  chemin.  Il   dirigea  plu- 
iieurs  a!>nées  cette  nouvelle  million  , 
&  il  fuffit  de  dire  ,  pour  prouver  fa 
ferveur  6i  Ton    zcle  ,    qui   malgré  la 
foibleffci  de   fon  tempérament ,  &  les 
maladies  auxquelles  il  éioit  lujet  ,  iî 
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l 'étendit  plus  de  ^c  lieues  dans  un 
pays  montar,neux  &  coupé  ,  &  ha- 
bité par  plus  de  quarante  communau- 
tés ,  qui  n'avoient  aucune  demeure 
fixe.  Il  en  inflrui{it  &  en  civilifa  trente 
trois  ,  &  batifa  près  de  deux  mille 
âmes  ;  &  forma  de  ces  malheureux 
fauvages  une  des  millions  les  plus  nom- 
breufes  &  les  mieux  gouveri.ées  qu'il 
y  ait  dans  cette  contrée  du  monde. 

Le  Père  Ugarte ,  animé  par  la  bonne 
difpofition  des  Cours  de  Madrid  & 
de  Mexico,  entreprit  d'exécuter  une 
cntreprife ,  dont  lui  feul  étoit  capa- 
ble de  voir  la  fin,  11  mguroit  d'envie 
de  reconnoitre  les  deux  côtes  du  golre 
de  Caîitornie  ,  ik  de  déterminer  exac- 
tcmen:  li  elle  étoit  contiguë  ou  non 
au  continent  de  la  Nouvelle-Eipagne, 
de  quoi  plu(ieurs  pcrfonnes  doutoient 
malgré  les  découvertes  du  père  Kino» 
foupc^ormant  qu'il  pouvoit  y  avoir  en- 
tre Loretce  éc  le  Rio  Colorado  un 
canal  ou  un  détroit  par  lequel  le  golte 
communiquoit  avec  la  mer  du  fud  , 
&  par  où  les  vaillcaiix  qu'on  diloit 
avoir  autretois  fait  le  tour  de  h  Cali- 
fornie ,  avoient  palFé,    11  n'écoic  pas 
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moins  impatient  de  reconnoîtie  par 
mer  la  cote  du  fud  ,  &  de  trouver  un 
port  pour  le  vaifïbau  des  Philippines, 
non  leulement  parce  qu'on  avoit  eu 
cet  objet  en  vue  dès  le  commence- 
ment de  la  conquête  ,  mais  encore  , 
parce  que  fes  fupérieurs  le  lui  avoient 
recommandé  de  la  part  du  Viceroi , 
comme  un  article  contenu  dans  les 
ordres  de  Sa  Majeffé;  il  falloit  pour 
une  pareille  expédition  un  bon  vaif- 
feau  ,  &  il  n'y  en  avoir  aucun  dans 
ces  mers.  Le  Saint- Xavier  ne  valoir 
rfen  pour  cet  ufage  ,  &  celui  ou'avoit 
donné  le  Viceroi  ne  valoit  guères 
mieux.  En  acheter  un  à  Acapulco  , 
c'érolt  s'expoler  à  être  trompé  comme 
lapemicre  'ois;  car  les  Péruviens  fe 
mettent  peu  en  peine  de  la  force  des 
va'ir  aux  ,  l'expérience  leur  ayant  ap-» 
pris  qu'a  rexccprion  de  certains  vents 
périodi  ue  ,  cet  e  mer  eft  toujours 
îcar  caime.  En  coi.ftruire  un  nouveau 
fur  les  c6  es  de  la  Noiivelle  Lfpagne, 
c'eût  été  vouloir  jeter  !es  hommes  Ôd 
l'aigen  cans  la  n;er,  6i  il  ;«vou  par- 
dcvcrs  lui  de  trop  fortes  preuves  de 
l'ignorance  ,  de  la  mauvaife  foi  ik  dg 
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la  fcélératefTe  des  conflruéteurs  &  des 
charpenriers  du  pays ,  dans  les  diver- 
fes  barques  qu'ils  avoient  conAruites, 
telles  que  le  Saint  Firmin  ,  le  Saint- 
Joieph ,  &  Notre-  Dame  du  Refaire, 
On  eût  pu  en  trouver  un  dans  les 
Philippines  ,  où  l'on  en  conftruit  au- 
jourd'hui de  toute  forte  de  port  ,  & 
l'on  en  eût  été  quitte  pour  attendre. 
Mais  le  ryltéme  de  commerce  d'Efpa- 
gne  &  du  Mexique  a  trouvé  un  azile 
&  un  refuge  aux  Philippnes ,  auquel 
on  ne  fongeoit  point  alors  ,  malgré 
les  lumières  que  donnoient  là-deffus 
les  ordres  de  Philippe  111.  '^  11  ne  ref- 
toir  donc  d  autre  refTource  que  d'en 
conflruire  un  dans  L  Californie ,  con- 
trée pauvre  &  ftcrile ,  où  l'on  ne  trouve 
ni  bois ,  ni  voiles ,  ni  cqrda'^es  ,  ni 
•goudron  ,  ni  autres  chofes  néceflaires 
pour  un  pareil  ouvrage.  D'ailleurs , 
où  prendre  des  conftruéreurs  ,  des 
charpentiers ,  des  fcicurs  &  autres  ou-- 
vriers ,  &  comment  les  faire  fubiif- 
ter  ? 

m  '         ■'■ ■ 

■"  Voyez    l'oidrc  de    ce  Piince   du   ip    d'Août 
t7o6,  Part.  Jl.  Scft.  IV. 
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Ces  difticultés  raroifToieiu  d'auranc 
plus  infurmontables,  que  la  miflfion, 
inéme  avec  le  nouveau  fecouis  qu'eile 
venoit  d'obrcnir  ,  fe  trouvoit  dans  un 
très  grand  embarras ,  vu  l'augmetita- 
tion  de  la  gimifon  &  des  dépenfes  ; 
&  cependant  il  n^y  avoir  point  d'au- 
tre  moyen  pour  exécuter  l.s  ordres 
du    Roi  ,    auxquels  l'avance-nenr   de 
la  religion  é.oit  attaché.  I  e  père  Ugar- 
te  entreprit,  ôi.  acheva  heureulement 
cette   tâche  difficile.    11  fit  venir  un 
conftruéteur  èc  des  ouvriers  à  Loretta, 
dans  le  deffein  d«?  tirer  le  bois  de  la 


cote  oppo 


fée  ,  ainii  qu'il  l'avoit  pra- 


tiqué pour  la  conf  ru<!^ion  de  fes  cgli- 
fes,  n'y  ayant  point  de  bois  de  conf- 
tri>£lion  dans  les  coiurées  de  la  Ca'i- 

t    découvertes    iuf- 


fc 


oinie    qu  on  avoi 


qu'alors.  Cependant  ,  les  Indiens  lui 
ayarit  dit  qu'à  70  lieue  au  nord  de 
L'^rette  il  y  avoir  des  futaies,  il  fe 
traiilpor-a  dans  le  mois  de  Septem- 
bie  119  a  Mu'ége  avec  le  coniiruc- 
teur,  de.  X  fold  t^  6c  que'ques  In- 
diens. Il  en  partit  avec  le  pèe  Siftia- 
ga ,  rrav'  rfa  ces  moî.tagnes  efcarpées. 
qui  aboutilient  aujourd  hiiiàla  million 
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de  Guadaloupg  ,  &  après  des  travaujfe 
&  des  difficultés  inexprimables  ,  il 
trouva  entin  à  trente  lieues  de  Mu- 
lége  un  nombre  confidérable  de  Gua- 
riyos  ,  plantés  dai)S  des  précipices  & 
des  fondrières  ,  ii  bien  que  le  conf- 
tru£teur  trouva  cju'il  étoit  impoflible  , 
vu  la  difficulté  de  la  route  ,  de  pou- 
voir les  tranipor^er  jufqu'au  rivage  de 
la  mer.  Le  père  ne  lui  répondit  rien  , 
&  retourna  à  l.orerte  où  il  eut  à  ef- 
fuier  les  railleries  des  habitans ,  qui 
regardoient  cette  entreprife  ,  &  fur- 
tout  le  voyage  qu'il  venolt  de  faire, 
comme  une  chofe  folle  &  extrava- 
gante. Tl  ne  perdit  cependant  point 
courage  ;  il  retourna  aux  montagnes, 
&  dans  l'cfpace  de  quatre  mois ,  non 
feulement  il  fit  abattre  les  arbres  , 
ma. s  pratiqua  encore  un  chemin  de 
3c  lieues,  par  011  il  les  tit  conduire 
jufqu'au  rivage  de  Sainte-l^o^alie  Mu- 
lége  ,  ave:  les  bœufs  &  les  mulets 
qui  appartenoient  à  la  million,  l'n'y 
eut  que  troi^  charpentiers  de  'a  cote 
oppofée  qui  -'aidèrent  dans  cette  cou- 
pe ,  tous  les  autres  étant  de^  chtcriens 
de  la  Californie ,  ou  des  Gont.ls  des 
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Communautés  voUines,  Il  les  fit  tranf- 
porter  par  les  fauvages  des  montagnes , 
qu'il  prit  occaiion  de  civililer  &  d'inf- 
truire  dQ^  principes  de  la  vertu  &  de 
la  religion.  Oeil:  ainfi  qu  il  virit  à  bouc 
de  faire  conftruire  un  vaifTeau  ,  qui  , 
an  jugement  des  conftrudeurs  de  l'A- 
méii.|ue  &  des  Philippi.ies,  l'empor- 
toit  pour  la  beauté  ,  la  grofleur  ,  la 
force  ik  les  proportions  fur  tous  ceux 
qu'on  avoit  vus  fur  ces  côtC:  ;  &  ce- 
la en  (i  peu  de  rems ,  qu'il  le  fit  lan- 
cer à  l'eau  au  m  ^isde  Septembre  1709, 
&  le  nomma  le  Triomphe  de  K.  C'^o  x, 
La  conllrudion  de  ce  vailTeau  acheva 
depuifer  les  provifions  &  l'argent  de 
la  million ,  ce  qui  n  empocha  pas  les 
Indiens  de  prendre  leur  pitance  or-. 
dinaire.  Il  n  épargna  pas  même  les 
j)rérens  que  lui  avoient  fait  hs  amis 
qu'il  avoit  au  Mexiqu;  ;  &  cependant 
lorfqu'on  vint  à  exauiiner  les  comp- 
tes ,  on  trouva  qu'il  coûtoit  beau- 
coup moins  que  li  on  l'eût  acheté 
dans  la  Nouvelle-Efpagne. 

Pendant    que    l'on   conilruifoit   ce 
vaifTeau  dans   la  Californie  ,  le   feul 
de  fo^  G^^p-ècQ  qu'on  eut  vu  julqu'alors. 
Tome  II.  Z 
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la  midîon  reçut  un  nouveau  vaîfleau 
êc  un  nouvel  Agenr ,  poLir  diriger  Tes 
affaires  temporelles.  La  barque  du  Pé- 
rou que  le  Vieeroi  avoir  donnée  ayant 
péri  dans  le  mois  d'Aoûn  1719,  &C 
la  Californie  fe  trouvant  réduite  à  l'é- 
troit par  les  dépenfes  ordinaires  ôc  ex- 
traordinaires qu'il  avoit  fallu  fuire  à 
Muîége  pour  l'entretien  des  nouveaux 
foldats  éc  des  ouvriers ,  le  frère  Jac» 
ques  Bravo  fe  rendit  en  qualité  d'A- 
gent ou  de  Procureur  fur  la  côte  de 
Cinaloa  ,  pour  y  acheter  les  provi- 
fions  &  les  effets  dont  on  avoit  be- 
foin.  Il  trouva  en  y  arri/^'ii  des  let- 
tres du  pèrje  Alexandre  Romano  fon 
Provincial  ,  par  lefquelles  il  lui  or- 
donnoit  de  la  part  du  père  Tambu- 
jiini,  Général  de  l'Ordre,  dç  fe  ren- 
dre à  Guadalaxara  ,  pour  y  recevoir 
la  Prçtrife  ,  pour  qu'il  pût  faire  la 
fondion  de  Miflîonnaire  dans  la  Ca- 
lifonûe.  Le  Frèrg  fut  extrcnnement 
furpris  de  cet  ordro  ,  mais  il  fallut 
obcir.  Eteint  donc  arrivé  à  Guadala- 
xara, il  y  reçut  au  bout  de  trois  jours 
les  ordres  des  mains  de  Don  Manuel 
d^  Memjb'k,  kquel  lui  témoignai  une 
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affedion  vraiment  paternelle.  De- là  il 
fut  au  Mexique ,  par  ordre  du  même 
Provincial,  pour  y  rendre  compte  de 
la  million.  On  avoit  un  très-grand  be- 
foin  de  vailTeau  ;  car,  quoique  la  Be- 
landre  fût    achevée  ,  elle  étoit   plus 
propre   pour  faire  des   découvertes  , 
que  pour  tranfpoiter  des  n}archandi- 
fes  de   des  provifions.   Ce  fut  ce  qui 
l'obligea  à  en   faire  la  demande    au 
Marquis    de    Valero  comme  Viceroi, 
Celui-ci  renvoya  le  Mémoire  au  Tré- 
forier  ,  à  la  chambre  de^  Comptes  & 
à   celle  du    Confeil  ,  qui    avoit    été 
chargée  jufqii'alors  des  aftaives  de  la 
Californie.  Le  Confeil  ordonna  le  i  5 
de   Mars    1720,  que   l'on  remît  au 
frère  Jacques  la  barque  dont  le  Vi- 
ceroi avoit  parlé ,  avec  les  armes   & 
les  agrès  néceilaires.    La  barque  n'é- 
toit  point  à  Acapulco  ,  mais  à  Gua- 
tulco  ,  de  manière  qu'elle  ne  fut  de 
retour  qu'au   mois  de  Juin.    Sur  ces 
entrefaites,  le  Marquis  de  Villa-Puente 
qui  fentoit  la  nécellité   qu'il  y  avoit 
de  civilifer  &  de  réduire  les  Guaycu- 
ras  ,  avança  le   fond  ordinaire   pour 
établif  une  nouYclle  million  à  la  Paz  , 
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&  voulut  en  même  tems  que  le  père 
Bravo  en  fut  le  Fondateur.  Celui-ci 
accepta  d'autant  plus  volontiers  Ton 
offre  ,  qu'il  craignoit  extrêmement 
pour  cette  entreprife.  Il  fit  voile  au 
mois  de  J..illet  avec  fa  nouvelle  bar- 
que pour  Acapulco,  portant  avec  lui 
les  hardes  ,  les  utenliles  néceflaires 
pour  la  garnifon  &  la  million.  Il  toii- 
•cha  à  Matanchel  pour  y  prendre  des 
provifions ,  &:  ^arriva  au  mois  d'Août 
dans  la  baie  de  Saint -Denys,  où  il 
trouva  la  nouvelle  belandre. 

La  même  année  1720  fut  remar- 
quable par  la  fondation  de  deux  non- 
veilcs  millions  ,  l'une  au  midi  &  l'au- 
tre au  nord  de  Lorcite,  lefqueliesen 
affurant  la  conquête  ,  contribuèrent 
beaucoup  aux  progrès  du  Chnftia- 
nifme.  La  première  &  la  plus  nécel- 
faire  étoit  celle  de  la  baie  de  la  Paz, 
à  80  lieues  de  Lorette ,  parmi  les 
Guaycuros  ,  qu'on  nomme  Pericues 
dans  ces  contrées.  Ce  nom  de  Guay- 
-curos  leur  fut  donné  dans  les  premières 
expéditions,  fur  ce  que  les  foldats  en» 
tendirent  lès  Indiens  s'appeller  les  uns 
le>  autres   Guaxoro  ,  Guaxoro  ,  mot 
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^ui  dans  leur  langue  fignifie  ami.  Us 
les  app&llcrent  depuis  ce  tems-là  Gua- 
xoros  5  &  dans  la  (ui.e  Guavcuros. 
Depuis  l'expédition  de  l'Amiral  Ocon- 
do,  ces  Indiens  (e  (ont  toujours  mé- 
fiés des  Efpagnols ,  &:  ont  fait  la  guerre 
à  tous  ceux  qui  font  venus  fur  leurs 
côtes.  Les  deux  partis  en  foutfroienc 
également  ,  y  ayant  toujours  quan- 
tité de  perfonnes  de  tuées  ou  de  pri- 
fonnières  dans  ces  fortes  de  rencon- 
tres. Il  étoit  donc  à  craindre  que  ces 
Guaycuros  n'excitaflent  toc  au  kard 
une  révolte  ,  même  parmi  les  ^^arions 
converties  ;  ♦^  c'eft  ce  qui  engagea  le 
père  Salva-Tierra  à  leur  Faire  celte  vi- 
îi  e  ii.frudueufe  dont  on  a  parlé.  Il 
falloit  entrer  tout-à-la  fois  dans  leur 
pays  par  terre  &:  par  m^r;  par  terre, 
pour  ouvrir  une  communication  avec 
Lorette  ,  &  civiliUr  les  nations  qui 
[ont  entre  deux,  &  par  mer,  \)in\$ 
tranfporrer  plus  aifcment  les  hommes, 
les  provilîons  &  les  autres  cliofe^  né- 
cell'aires  pour  une  cntreprile  aulli  diill- 
gereufe.  On  confia  l'expé  l/fjon  par 
terre  au  pèiu  (>léniun(  Ciiiillen,  Mil- 
Connaire  de  Saint  Jean  I3apti(le  |  \^\\\, 
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Le  père  Ugarte  fe  chargea  de  celle  par 
trier  ,  &  eflaya  pour  la  première  fois 
la  belandre  Californienne  ,  appelée 
le  Triomphe  d^  la  Croix.  11  s'embar- 
qua avec  le  père  Bravo ,  lequel  défi- 
roit  ardemment  d'entrer  dans  la  mif- 
fîon  le  I  de  Novembre  1711  ,  & 
étant  heur^^ufement  arrivés  à  la  Paz, 
on  débarqua  les  troupes  avec  tout 
le  foin  &  l'ordre  requis  dans  un  pays 
ennemi,  Mais  il  parut  bientôt  que  le 
danger  n'ctoit  point  aufîi  grand  qu'on 
fe  rétoit  imaginé  ;  car  quoiqu'on  eût 
apperçu  de  loin  quelques  Guaycuros 
armés ,  ils  ne  virent  pas  plutôt  avan- 
cer les  Pères  avec  un  interprète  In- 
dien,  qu'ils  s'allîrent  par  terre,  pour 
Jeur  donner  à  connoître  leurs  difpo- 
iitions  pacifiques.  Les  Mifîionnaires 
leur  diftribuèrent  quelques  pièces  de 
gros  dr.ip  ,  des  couteaux  ,  ('es  rafoirs 
éc  quelques  autres  utenfîles  &  ba- 
bioles femblables ,  accompagnant  leurs 
préfens  de  quantité  de  geftes  affec- 
tueux. Ils  les  reçurent  avec  beaucoup 
de  joie,  &  parurent  en  faire  grand 
cas.  On  leur  fit  dire  par  les  inter- 
pières  Indiens  que  les  Pères  venoient 
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en  qualité  d'amis,  &  dans  le  defleiii 
de  les  réconcilier  avec  les  habitans 
des  îles  de  Saint-Jofeph  ,  du  Sainî- 
E(pric ,  &  autres  peuples  voiiins ,  qui 
portoient  une  haine  mortelle  aux 
Guaycuros  ,  &  qui  en  avoient  maf- 
facré  un  grand  nombre.  Ils  parurent 
en  être  très-contens  ,  mais  on  s'ap- 
perçut  pendant  pliifieurs  jours  qu'il» 
craignoient  les  foldats  ;  ils  s'y  habi- 
tuèrent enfin  ,  &  vinrent  les  trouver  , 
même  des  Communautés  les  plus  éloi- 
gnées, y  étant  principalement  encou- 
ragés par  les  trois  prifonniers  que  le 
père  Salva-Tierra  avoit  laiiTcs ,  &  qui 
avoient  eu  foin  de  leur  vanter  le  boti 
traitement  qu'on  leur  avoit  fait  è  1  o- 
rette.  Cela  joint  au  tarent  finguiier 
cju  avoit  le  pcre  Ugarre  de  fe  faire 
refpeder  &  aimer  des  fanvages,  donna 
une  fi  bonne  tournure  aux  aftaives , 
que  l'on  cou  uiilt  des  berceaux  & 
dc^  huttes  pOu  lc3  loger,  &  qu'on 
écldircit  un  terrein  p  Mir  bârir  rEglife 
&  le  village.  On  débarqua  les  provi- 
flon^  ife  les  butes  qui  étoient  fur  la 
Belandre  ,  &  \m  ionda  la  nouvelle 
midiion  ,  ce  qui  caufa  une  joie  inex- 
primable aux  Guaycuros,        Z  iv 
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On  étoit  cependant  inquiet  de  iie 
jecevoir  aucune  nouvelle  de  la  com- 
pagnie du  père  Guillen,  Il  étoit  parti 
avec  quelques  foldats  &  quelques  In- 
diens ,  mais  la  route  étoit  li  mauvaife  , 
qu'ils  furent  obliges  de  faire  plus  de 
100  lieues  avant  d'arriver  à  la  vue 
de  la  baie,  où  ils  virent  la  belandre, 
qu'ils  faluèrent  d'une  écliarge  de 
jnoufquèterie.  On  envoya  lur  le  champ 
des  bateaux  pour  les  chercher ,  &  ils 
débarquèrent  fans  trouver  la  moindre 
oppolîtion  de  la  part  des  Guaycuros, 
&  fans  que  ceux-ci  témoignaflent  la 
moindre  crainte.  Le  père  Ugarte  fé- 
journa  trois  mois  à  la  Paz,  &  fe  fi( 
extrêmement  aimer  des  Sauvages.  Il 
négocia  la  paix  entre  eux  &  les  In- 
fulaires ,  &  engagea  même  ces  derniers 
à  venir  s'établir  dans  le  Continent , 
où  les  deux  parties  fe  donnèrent  ré- 
.  ciproquement  des  marques  d'une  par- 
▼  faite  réconciliation.  Ils  le  prièrent  inf- 
tamment  de  les  fouftraire  à  la  ty- 
rannie de  divers  autres  peuples.  En 
conféquence  il  iaiiîa  le  père  Bravo 
avec  quelques  foldats  pour  veiller  à 
leur  fureté  ,  ik  s'embarqua  vers  la  fin 
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de  Janvier  1711  pour  Lorette  ;  les 
Ligui  retournèrent  par  les  nouvelles 
routes  qu'on  av oit  pratiquées  dans  ces 
déferts.  Le  pcre  liravo,  comme  on 
vient  de  le  dire ,  étoit  lefté  avec  un 
petit  nombre  de  foldats.  Il  commença 
dans  cette  million,  de  même  que  dans 
toutes  celles  qu'il  fc.da  depuis ,  à  ap- 
prendre la  lingue  du  pays;  après  quoi 
il  bâtit  une  églife  ,  un  prefbytère  2c 
des  huttes ,  &  s'attacha  avec  la  plus 
grande  alFiduité  à  gagner  Taffedion 
des  Indiens ,  à  les  civilifer  ,  les  inf- 
truiie  &  les  aiïîfter  dans  tout  ce  qui 
dépendoit  de  lui.  Il  continua  ces  de» 
voirs  véritablement  chrétiens  jufqu'en 
1718  ,  qu'il  retourna  à  Lorette ,  pour 
aiîifter  le  père  Piccoio  ,  que  fon  grand 
âge  &  fa  mauvaife  fanté  empêchoient 
de  vaquer  aux  fonétions  de  fon  mi- 
niftere.  11  bâtira  dans  l'efpace  de  fix 
ans  plus  de  600  enfans  &  adultes ,  & 
augmenta  la  miflion  de  800  adultes 
qu'il  rafïembla  dans  trois  villages,  fa- 
voir,  Nueftra-Senora  de  Pilar  de  la 
Paz  ,  Todos-Santos ,  &  l'Angel  de  la 
Guarda.  11  engagea  plufieurs  fauvv^ges 
à  vivre  en  paix  avec  leurs  voilins ,  & 
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découvrit  à  ao  Iieue<j  de  la  Paz  quel"* 
qiies  cantons  favorables  pour  le  maïz  » 
qu'il  eut  foin  de  faire  cultiver.      ' 

Pendant  le  féjour  que  les  trois  Mif- 
iionnaires  firent  à  la  Paz  ,  on  fonda 
la  million  du  nord  fous  la  protedion 
de  Nucftra-Senora  de  Guadalupe, 
(  Notre  -  Dame  de  la  Guadeloupe  ). 
Pendant  celui  que  fit  le  père  Ugarte 
dans  les  montagnes  pour  faire  couper 
les  aîbres  dont  il  avoit  besoin  pour 
conftruire  fa  belandre,  il  infpiraaux 
Cochimies  de  ces  cantons  tant  d'a- 
mour pour  le  Chriftianifme,  qu'il  lui 
envoyoient  tous  les  jours  des  mefla- 
gers  ,  pour  le  prier  de  venir  les  vi- 
fiter  une  féconde  fois.  Le  Père  fe 
tendit  à  leurs  prières ,  &  partit  avec 
Je  père  Everard  Helen ,  nouveau  Mif- 
fîonnaire  qu'on  avoit  envoyé  dans  la 
Californie  dans  le  mois  d'Avril  I7i9# 
En  fe  rembarquant  pour  la  Paz,  il 
donna  ordre  de  commencer  cette  fon- 
dation ,  &  y  envoya  auffîtôt  après  le 
père  Helen  ,  qui  avoit  commencé  à 
apprendre  la  langue  d'un  Indien.  11 
partit  fous  l'efcorte  d'un  Capitaine  & 
de  quelques  foldats  >  ôc  arriva  le  x8 
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de  Décembre  1720  à  Huafinapi ,  à 
60  lieues  au  nord  de  Lorette. 

Ce  pays  eft  fitué  par  le  z'j^  degré 
de  latitude  feptentrionale  au  centre 
d'une  chaîne   de  montagnes 
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^7 
lieues  nord-ouefi:  de  Saint-Ignace,  & 

30  de  la  Conception,  fon  climat  eft 
froid  l<i  mal  fain.  Les  Indiens  y  ac- 
coururent de  toutes  les  communau- 
tés voifines  ,  &  témoignèrent  beau- 
coup de  joie  de  ce  que  le  Père  ve- 
noit  vivre  parmi  eux.  11  cogimença 
auffitôt  à  bâtir  une  églife  qu'il  dédia 
à  Notre-Dame  de  la  Guadeloupe.  Il  fit 
aufli  conftruire  des  cabanes  ^  des 
huttes  pour  les  Indiens  ;  &  ce  qu*il 
y  eut  de  plus  extraordinaire  dans  cette 
occaiîon  ,  fut  que  le  Capitaine  &  les 
foldats  ,  contre  leur  coutume  ordi- 
naire ,  mirent  la  main  à  l'œuvre.  Au 
milieu  de  ces  fuccès ,  il  reçut  aulli 
divers  meiïages  des  Communautés  les 
plus  éloignées ,  par  lefquels  on  le  prloit 
de  venir  inftruire  les  malades  &  les 
vieillards,  qui  étoient  déjà  hors  d'é- 
tat de  fe  rendre  à  la  miQion. 

Dans  ces  entrefaites,  le  Capitaine 
&  Tes  foldats  avancèrent  ii  tort  les 
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petits  édifices  de  la  miflion ,  qu*ils 
furent  achevés  au  bout  de  fix  femai- 
nés;  après  cjuoi  le  Capi<"aine  s'en  re- 
tourna, &  laifla  quatre  (b'dats  au  Père 
pour  lui  fervir  de  gardes ,  ne  jugeant 
pas  à  propos  d'en  lallTer  moins  ,  à 
caufe  de  1  eloignement  des  lieux ,  & 
du  peu  de  fond  qu'il  y  avoit  à  fair« 
fur  les  Indiens.  Ceux-ci  perlîfianc  tou- 
jours dans  leur  première  ferveur ,  le 
père  Helen  batifa  pour  la  première 
fois  les  «adultes  la  veille  de  Pâques 
172  I  ,  ce  oui  engagea  plufieurs  au- 
tres Communautés  éloignées  à  lui  de- 
mander la  même  grâce ,  mais  le  Père 
leur  dit  qu'il  ne  la  leur  accorderoit 
qu'après  qu'ils  feroient  inftruits  ,  & 
qu'ils  Ki  auroicnt  apporté  les  petites 
pièces  de  boii ,  les  cheveux,  les  man- 
teaux ,  les  pieds  de  bétes  fauves ,  les 
perruques ,  &  quantité  d'autres  cho- 
ies dont  ils  fe  fervoienr  pour  faire  leurs 
preftiges  &  leurs  fortiléges  ,  comme 
l'avoient  fait  ceux  qu'il  avoit  batifés, 
C'efl  ce  qu'il  eut  de  la  peine  à  obte- 
nir ,  ceux  d'entr'eux  qui  avoient  le 
plus  d'efprit  (e  fervant  de  ces  fraudes 
pour  s'attirer  la  vénération  de  leurs 
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compatriotes    &  en  obtenir  ce  dont 
ils  avoient  befoin.   11  eft  vrai  que  le 
Père  ne  trouva  chez  eux  aucune  ido- 
lâtrie formelle ,  ni  fortilége ,  ni  pa(5^e 
avec  les  malins  efp;  it<. ,  ni  autre  chofe 
femblable.  Il  fe  convainquit  même  par 
plulieurs  exemples  réitérés  c]ue  ceux 
qu'ils  appeloieiit  des  forciers ,  étoient 
des   francs    impoileurs  ,    qui  piéten- 
doicnt  avoir  reçu  du  Ciel  le  pouvoir 
de  faire  du  bien  ou  du  mal ,  îk  que 
ceux    qui  s'adonnoient   le   plus  à  ce 
commerce  étoient  les  vieillards ,  leC- 
quels  ne  pouvant  plus  aller  chercher 
leur    fubfiftance   dans  les  montagnes 
&  les  forêts ,  fe  fervoient  de  cet  ex- 
pédient pour  vivre  à  leur  aife  &  dans 
l'abondance.     Ils   fe  donnoient  auflî 
pour  médecins,  &  fe  vantoient  d'en- 
fjigner    aux    enfcins    une   infinité  de 
chofes  utiles  &  furprenantes  ;    mais 
tout   cela  n'étoit  qu'une    impofture  , 
Ôc  ils  n'avoient  en   cela   d'autre  but 
que  de  fubfifter  du  travail  d'autrui. '* 
C'étoitlà  cependant  ce  qui  retardoit 
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le  plus  les  progrès  du  Chriftianirme  ; 
&  de  là  vint  que  le  père  Helen  ,  à 
l'exemple  des  autes  Miffioniiaires , 
infifla  à  ce  qu'ils  lui  apporcaflent  tous 
les  inftr'jmens  de  leur  fuperftition. 
Les  Indiens  y  confentirent  enfin  ,  & 
lui  en  remirent  quantité  qui  fit  brû- 
ler publiquement. 

Les  deux  années  fuivantes  1722  & 
1723  furent  exîrémemcnt  funeftes  à 
la  Californie ,  &  particulièrement  à 
la  nouvelle  mifTion  de  Guadeloupe. 
L'an  1712  ,  toute  la  Péninfule  fut 
înfeftée  d'une  multitude  prodigieufe 
de  fauterelles ,  qui  prenant  leur  vol 
înterceptoient  quelquefois  la  lumière 
du  foleil.  Elles  détruifèrent  entière- 
ment les  pitahayas  &  les  autres  fruits 
dont  les  Indiens  font  leur  principale 
nourriture  ,  de  manière  que  fi  les 
Pères  n'euflent  eu  foin  de  leur  diftri- 
buer  du  maïz ,  il  en  feroit  mort  un 
très -grand  nombre  de  taim.  Mais 
comme  il  n'y  en  avoit  pas  affez  pour 
les  nourrir  ,  furtout  à  Guadeloupe , 
les  Indiens  entreprirent  de  détruire 
ces  infedes ,  pour  prévenir  un  pareil 
malheur  l'aniiée  fuivante ,  &  s'en  nour- 
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rirent  dans  la  difetre  où  ils  fe  trou- 
'voient  :  mais  ils  leur  taufèrent  des 
maladies    épidémiques     compliquées 
d'ulcères  malins ,  qui  en  firent  périr 
une  gtdnde   quantité.  II  eft  impoffi- 
ble  d'exprimer  les  peines  que  fe  don- 
na le  père  Helen ,  dans  cette  occafion 
pour  procurer  du  fccours  aux  pauvres 
Calit'orniens.  Il  croit  fans  ceife  à  cou- 
rir d'une  Communauté  à  l'autre  dans 
ces  montagnes  efcarpées  ,  faifant  les 
fondions   de   confeffeur ,  de  prêtre , 
de  nourriffier  &  de  père.   Son  cœur 
étoit  pénétré  de  la  plus  vive  douleur 
à  la  vue.  de  tant  de  maux  compliqués  ; 
mais  rien  ne  le  toucha  plus  que  le 
récit    qu'on  lui  fit    de   l'inhumanité 
monftrueufe    de   quelques   Commu- 
nautés ,  qui,  lorfque  quelque  Indien 
tomboit  Imalade  ,    &    avoit    encore 
chez  lui  de  quoi    fubfifter  ,  d'enter- 
roient  tout  vivant ,  ou  le  couvroient 
de  broflailles  ,  &  le   laiffoient  périr. 
A  peine  cette  épidémie  eut -elle 
ceffé  ,  qu'il   furvint  l'année  fuivante 
^72  5  une   dyfjnterie  qui  ûz    un   ra- 
vage affreux.   Le  Père  ne  rabarit  rien 
de  fon  premier  zèle ,  &  fe  ménagea 
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fi  peu ,  qu*il  contracta  une  hernie  très- 
dangereufe  ,*  &  une  fluxion  Air  les 
yeux ,  accompagnée  de  douleurs  li 
aiguës ,  qu'il  fut  obligé  de  fe  retirer 
pour  quelques  mois  à  Lorette  ,  & 
Ton  envoya  un  autre  Religieux  en  fa 
place.  Il  ne  fut  pas  plutôt  guéri  qull 
retourna  à  fa  million  ,  où  fes  Indiens 
le  reçurent  avec  toutes  les  marques 
poflibles  d'eftime  &  de  vénération. 
Pouvoient41s  en  effet  en  agir  autre- 
ment ,  après  avoir  été  témoins  des 
foins  qu'il  avoit  pris  de  228  adultes 
chrétiens  de  diverfes  Communautés 
qui  moururent  dans  ce  tems-là  ,  indé- 
pendamment de  quantité  d'autres  , 
qui ,  après  Dieu ,  durent  entièrement 
la  vie  aux  fecours  qu'il  eut  foin  da 
leur  procurer.  Il  profita  de  cette 
bonne  volonté  des  Californiens  pour 
étendre  la  Religion  Chrétienne ,  au 
point  que  le  père  Jean  de  Gandulain, 
dans  la  vifîte  qu'il  fit  en  17^6  ,  ne 
trouva  pas  moins  de  31  communau- 
tés converries,  lefquelles  contenoitnt 
1707  chrétiens  de  tout  âge  &  de  tout 
fexe.  Quelques- uns  de  ceux-ci  furent 
incorporés  à  la  miflion  deSainte-Ro- 
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falie  Mulége ,  &  les  autres  à  celle  de 
Saint- Ignace  ,  que  l'on  fonda  depuis, 
fa  firuation  ayant  paru  plus  commode 
pour  eux.  11  y  eut  vingt  communau- 
tés difperfées  dans  les  montagnes ,  qui 
reftèrent  attachées  à  la  miffion  de  Gua- 
deloupe ,  félon  que  Teau  le  leur  per- 
mit. Les  Pères  en  formèrent  cinq  vil- 
l'^es  ,  qui  avoient  chacun  leur  cha- 
pelle ,  où  les  Indiens  continuèrent 
de  vivre  avec  l'ordre  &  la  dévotion 
qu'on  a  vu  ci-defTus.  On  reconnut 
(|ue  les  montagnes  étoient  hors  d'é- 
tat de  produire  du  grain  ;  &  de  là 
vint  que  le  Père  eut  foin  de  leur 
procurer  quelques  bçftiaux,  qui  joints 
au  maïz  qui  Unir  diftribuoit  ,  con- 
tribuèrent à  les  faire  fublifter.  Le 
terrein  produit  encore  quelques  fruits 
&  quelques  végétaux  ,  qu'ils  vont 
cueillir  par  petits  détachemcns.  Il 
n'y  a  point  de  travaux  fous  lefquels 
la  nature  ne  fuccombe,  loifqu'ils  font 
violens  &  continuels  ;  aullî  le  père 
Helen  retomba  dans  fa  première  ma- 
ladie ,  indépendamment  de  plufieurs 
autres  qui  s'y  joignirent.  Il  vouloit 
cependant  mourir  parmi  fes  Indiens , 
Tome  //,  A  a 
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mais  fes  Supérieurs  qui  s'intéreflblent 
plus  à  fa  confervation  qu'il  ne  le  fai- 
ibit  lui-même,  l'envoyèrent  dans  la 
Nouvelle-Efpagne;  &  il  quitta  la  mif- 
fîon  de  Guadeloupe  à  la  fin  dé  l'an* 
Jice  17  JJ. 
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SECTION     XV. 

tt  p^rc  GuîlUn  va  reconnoître  la  coU 
occidentale ,  &  U  pïn  Ugarte  celU  du 
golfe  de  Californie  jufqu^au  Rio  Co" 
lorado.  On  découvre  trois  ports  fuf 
celle  de  la  mer  du  Jud> 

yj  N  defiroit  depuis  longtems  de  dé- 
couvrir fur  la  côte  occidentale  de  la 
Californie  un  port  commode  pour  les 
vaiffeaux  des  Philippines ,  &  ce  delir 
fe  raninrfa  a  l'occalion  de  l'ordre  qu'on 
reçut  de  Son  Excellence  le  Marquis 
de  Valero,  lequel  pour  fe  conformer 
aux  ordres  de  la  Cour   de   Madrid  , 
prenoit  les  mefures  néceffaires  pour 
établir  des  colonies  &  des  garnifons 
(ur  cette  côte.  Il  falloit  trois  opéra- 
tions pour  exécuter  ce  deflein.  La  pre- 
mière étolt  de  reconnoître  exa^ement 
par  mer  toute  la  côte  méridionale  de- 
puis le  cap  de  Samt-Lueas  en  tirant 
vers  le  nord ,  comme  l'avoit  fait  dans- 
le  fièçle  paffé  le  Capitaine  Vifcainor 
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Mais  c'eft  ce  que  les  JcTuites  étoienc 
hors  d'étit  d'exécuter  malgré  la  con- 
fiance   qu'avoir    le   père  Ugarte    ^y 
reuiîir.  C?ar  fi  avec  quantité  de  bons 
vaifleaux  parfaitement  bien  équipés  & 
ravitaillés  ,  fi  avec  les  reflources  que 
l'on   trou  voit    dans   le  trçfor  royal  , 
le  voyage  de  cet  Officier  fut  accom- 
pagné de  tant  de  dangers  ,  de  délais 
^  de  contretems,  comment  la  midion 
de  Ca'ifornie  pouvoit-elle  tenter  cette 
entreprife  avec  fes  vaifleaux,  fes  pro- 
vifîons  &c  fes  gens?  La  féconde  opé- 
ration écoit  d'aller  à  la  découverte  de 
ce  port  par  terre.    On  l'avoit  tenté 
plufieurs  fois|,  &  avec  des  frais  immen- 
fe;  ,  fans  avoir  pu  y  réuiïir  ;  car  après 
avoir    parcouru  par  terre  différentes 
parties  des  cotes  oppofces ,  on  n'avoit 
pu  trouver  un  port  tel  qu'on  le  cher- 
choit ,  &  d'ailleurs  le  terrein  n'étoit 
point  propre  pour  un  pareil  établifle- 
ment ,  n'y  ayant  ni  eau  ,  ni  bois ,  ni 
pâturages  j  ni   terres  labourables   le 
long  de  la  côte.  Il  n'y  avoit  même 
point  d'apparence  que  Ton  trouvât  une 
contrée  plus  favorable  ,  vu  que  ia  cote 
ne  s'étend  pas  plus  loin  vers  Ije  nord 
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que  jufqu'aux  millions  qu'on  a  fon- 
dées. Cependant ,  pour  prévenir  les 
plaintes  qu  on  eût  pu  faire  contre  les 
Mifîîonnaiies  ,  on  chargea  le  père 
Clément  Guillen  de  tenter  de  nou- 
veau l'aventure.  La  troifième  opéra- 
tion relative  au  même  deflein ,  étoit 
de  reconnoître  le  golfe  de  Califor- 
nie ,  &  de  déterminer  fi  cette  pénin- 
fule  éroit  conriguë  au  continent  de 
la  Nouvelle- Efpagne  ,  comme  l'affu- 
roit  le  père  Kino ,  ou  fi  c'étoit  une 
île,  &  il  le  golfe  fe  déchargeoit  par 
quelque  palfage  inconnu  dans  la  mer 
du  fud ,  en-deçà ,  ou  au-delà  du  Rio* 
Colorado ,  comme  on  le  croyoit  alors 
au  Mexique  ,  où  l'on  ne  fe  faifoit  pas 
fcrupule  de  trairer  les  découvertes 
du  père  Kino  ,  de  chimères ,  malgré 
l'appIaudiiTement  qu'elles  avoient  eu 
en  Europe.  Suppofé  que  la  Californie 
fut  contiguë  au  continent ,  le  projet 
qu'avoient  formé  les  pères  Kino  & 
Salva-Tierra  d'étendre  leurs  mlflions 
refpedives ,  fu^jfi'ftoit  dans  toute  fa 
force  ,  encore  qu'ils  n'eufient  pu  l'e- 
xécuter. Le  plan  du  père  Kino  étoit 
relatif  à  celles  de  Pimeria ,  &  celui 
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du  père  Salva-Tierra  à  celles  de  la 
Californie  ;  &  on  devoit  les  étendre 
jufqu'à    ce  c[u'elles  fe    joigniiïrinc  fur 
les  bords   du  Colorado ,  par  le   5 1"" 
ou  ^4'*'  degré  de  latitude.  Cela  fait 
à  l'aide  de  leurs  efforts  réunis ,  &  des 
fecours  qu'ils  euflent  pu  fe  procurer 
par    terre  ,    ils   euflent   étendu  leurs 
territoires  refpecHfs  dans  des  contrées 
dont  la  bonté  du  fol  les  eût  fuffifam- 
ment  dédommagés  des  peines  qu'ils 
auroient  prifes  de  le  cultiver ,  &  ils 
auroient  poufle  de  la  forte  jufqu'à  la 
côte  du  fameux  port  de  Monte-Rey, 
&  au  cap  Mendozino  ,  lequel  git  par 
le  37-  ou  40^  degré  de  latitude,  où 
Ton  eût  établi  un  port  commode  pour 
les  vaifleaux  des  Philippines.  Le  père 
Ugarte  fe  chargea  de  reconrïoître  le 
golfe  ,  malgré  le»^  difficultés  &  les  dan- 
gers de  cette  entreprife  ;  &  pendant 
qu'il  faifoit  ks  préparatifs  nécefTaires , 
il  pria  le  père  Guilien  d'exécuter  l'ex- 
pédition dont  oti  Tavoit  chargé. 

On  fçavoit  par  la  relation  du  Ca« 
piraine  Vifcaino  y  qu'étant  arrivé  à 
ia  latitude  de  24  ou  de  25  degrés  ,  it 
avoic  découvert  fur  la  côte  de  la  mer 
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du  fud    une  baie  fpacieufe ,    ou  les 
vailFeaux  étoient  à   Tabri  de  la  vio- 
lence des  vents  &  des  flots,  à  laquelle 
il  avoit  donné  le  nom  de  la  Magdeleine» 
Comme  cet  endroit  avoit  déjà  été  dé- 
couvert par  mer  ,  &   qu'il  n'étoic  pas 
difficile  de  le  reconnoître  par  terre, 
ce  fut  aufli  vers  lui  que  le  père  Clé- 
ment Guillen    dirigea  fa  courfe  l'ara 
1719,  accompagné  du  Capitaine  Don 
Eftevan  Rodriguez  Lorenzo ,  d'un  dé- 
tachement  de    foldats  ,    ^    de  trois- 
corps  d'Indiens  armés  à  la  manière  du 
pays.    Ils  voyagèrent  pendant  vingt- 
cinq  jours  avec  toutes  les  peines  &  les 
fatigues  auxquelles  on  doit  naturelle- 
ment s'attendre   dans    un    pays  auflî 
rude  &  auffi  ftérile  ;   &  comme  les 
Indiens  prenoient  l'allarme  à  la  vue 
de  ces  étrangers ,  ils   étoient  obligés 
de  marchv^r  avec  le    plus  d'ordre  & 
de  circonfpedion  qu'ils  pouvoient.  Ils 
arrivèrent  enfin  à  la  baie  de  la  Mag* 
delaine,  laquelle  efl:  dans  le  diftriét 
de  la  midîon  de  Saint-Louis  de  Gon- 
zague ,  qu'on  a  fondée  depuis.  Cette 
baie  eft  entourée  de  toutes  parts  fle 
hautes  montagnes  qui   la  mettent  à 
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l'abri  des  vents,  elle  a  environ  demi- 
lieue  de  large  ,  &  s*étend  vers  le  cap 
de  Sainr-Lucas.  Ils  trouvèrent  auprès 
une  communauté  d'Indiens,  avec  lef- 
quels  ils  lièrent  amitié ,  au  moyen 
de  quelques  petits  préfens  qu'ils  leur 
firent.  Ils  leur  demandèrent  où  il  y 
avoit  de  Teau,  &  ils  leur  dirent  qu'il 
n'y  en  avoit  point  d'autre  que  celle 
d  un  puits  creufé  dans  le  fable  ,  dont 
les  Indiens  fe  fervoient  pour  les  dif- 
férens  befoins  de  la  vie.  Ils  ajoutèrent 
qu'il  y  en  avoit  beaucoup  dans  une 
île  voifine  appellée  Sainte-Rofe,  où 
ils  alloient  fouvent  ;  mais  ils  ne  purent 
s'y  rendre  faute  de  bateaux.  Ils  ne 
trouvèrent  point  ces  coquillages  cou- 
leur d'azur,  ni  ces  lits  de  perles,  qu'on 
difoit  être  fi  communs  fur  cette  côte. 
Comme  ils  fçavoient  que  la  baie  avoit 
deux  entrées  ,  le  Capitaine  détacha 
quelques-uns  de  fes  foldats  pour  aller 
reconnoître  celle  du  coté  du  fud ,  avec 
ordre  de  fuivre  le  cours  du  ruifTeau, 
&  d'obferver  fi  l'autre  bras  de  la  baie 
qui  forme  le  port  du  Marquis ,  four- 
niffoir  de  l'eau  douce.  Ils  découvrirent 
cette  féconde  embouchure ,  mais  ils 

trouvèient 
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trouvèrent  que  le  ruifiTcau  ,  avant  d'ar- 
river à  la  mer,   traverloil   quelques 
étangs  d'eau    faumâtre  ,    de   manière 
qu'il  étoit  impollible  que  les  vaiffeaujc 
pufîent  y  faire  aiguade.  Cette  décou- 
verte les  engagea  à  recpnnoître  tout 
ce  canton;  mais  ils  rencontrèrent  dans 
quelques  endroits  des    rochers  jnac» 
cefîibles ,  &  dans  d'autres  des  marais 
impraticables  qui  les  obligèrent  à  pren- 
dre un  détour  pour  arriver  à  la  com- 
munauté de  Saint- Benoit  d'Aruy  ,    à 
quatre  lieues   de  la   mer,  où  les  In- 
dicns  leur  dirent  qu'il  n'y  avoit  poiiit 
d'eau   fur  la    côte.    Tous    nos  gen  s 
fe  rendirent   dans  cet  endroit ,  6l  le 
père  Guillen  mit  tout  en  ui'age  pour 
les  enga^^er  à  reconnoîîre  ce  qui  rei- 
tt.'it  de  la  cote,  du  moins  aullî  ayant 
qu'ils  pourroient  du  côté  du  fud.   Le 
Capitaine  cc  les  foliiars  retUièrent  dp 
le  taire  ,  oC  les  Indiens  le  preiièienc 
de  retourner  à  Loretre.  Le  père  Gjil- 
len  fut  donc  oblige  d'abandonner  cette 
entrepriie  c>:  de  s'en  retourner  j.  il  prit 
avec  lui  quelques  Indiens  de  la  côte 
puur  lui  fervir  de    guides  ,  ^  arriva 
à  Lorctte  au  bouc  de  quinze  jours. 
Tome  IL  C  b 
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après  avoir  fait  environ  foixante  &  dix 
lieues  de  marche. 

L'entreprife  dont   le   père   Ugarte 
s'ctoit   chargé  ,    fut    plus   heureufe , 
mais   ce  bonheur    fut  compenfé  par 
les  fatigues  &  les  dangers  qu'il  eut  à 
efluyer.  Il  partit  le  15  de  Mai   1721 
de  la  baie  de  Saint-Denys  de  Lorette 
avec  la  belandre  appellée  le  Triom- 
phe de  la  Croix  ,  menant  avec  lui  une 
chaloupe  appellée  la  Sainte- Barbe  , 
qui  avoir  lix  pieds  de  largeur,  onze 
de  quille ,  mais  qui  n'étoit  point  pon- 
tée.   Elle  étoit  devinée  à  fonder  ,  & 
à  reconnoître  les  endroits  où  la   Be- 
landre   ne  pouvoit    approcher.    Il   y 
avoit  à  bord  de  la  Belandre  vingt  per- 
fonnes  ,  parmi  lefquelles   étoient  fix 
Européens  ,  dont  deux   avoient  pafiTé 
le  détroit  de  Magellan;  &  un  autre, 
qui  indépendamment   de  la  connoif- 
lance  qu'il  avoit  acquife  de  l'Océan 
Atlantique  ,  avoit  fait  un  voyage  aux 
Philippines ,  &  avoit  été  conduit  pri- 
fonnier  à  Batavia ,  lorfque  le   Galion 
fut  pris  au  cap  Saint-Lucas.  Il  y  en 
avoit  un  autre  qui  avoit  fait  plufieurs 
voyages  à  Terre-Neuve,  tous  les  au- 
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tros  croient  des  Indiens  du  pays.   Le 
pilote  ,  appelle  Guillaume  Eftratorc  , 
étoit  très  fçavant  tk  très  entendu  dans 
fa  protelTion.  Il  y  avoit  fur  la  Pinafle 
ou  chaloupe  huit  perfonnes,  favoir  , 
deux   Chinois  ou    Philippins  ,   (  ces 
deux    mots    font   fynonimes   d.ns  la 
Nouvelle-Efpagne  )  un  Indien  Hiaqui, 
6c  cinq  Californiens.  Ils  prirent  très- 
peu  de  provifions ,  eu  égard  à  l'in- 
certitude  du   voyage   qu'ils   alloient 
faire,  fe  flattant  d'en  trouver  autant 
qu'ils  en  auroient  befoin  fur  la  côte 
oppolée  des  Seris,  ainîi  que  le  leur 
avoit  die  ,  un  an  auparavant  un  Mif- 
fionnaire  de  Pimeria.  Ils  fe  rendirent 
par  un  trcs-bon  vent  à   la  baie  de  la 
Concep:ion  &  à  la  rivière  Mulége,  où 
le  père   Ugarte  fut  vilîter   la  millioa 
de  Sainte-Uofalie ,   &  le  père  Sifl:iaga 
qui  la  défervoit.    Ils   commencèrent 
dès  cet  endroit  à  lever  la  carte  de  la 
côte  de  la  Calitornie  jufqu'auprès  des 
îles  de  Sal-fi-puedes ,  d'où  traverfant 
le  goHe ,  ils   le  rendirent  au  port  de 
Sainte-Sabine  ,  &:  à  la  baie  de  Sainte 
Jcan-Bapcifte  qui  font  près  de  ces  îles 
fur  la  côte  des  ïepocas  &  des  Seris. 
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Ils  arrivèrent  dans  ce  port  au  boue 
do  cinq  jours,  mais  ils  ne  trouvèrent 
point  d'Indiens  fur  le  rivage  ,  quoi- 
qu'avant  de  débarquer  ils  en  euflent 
vu  un  ,  qui  après  avoir  planté  une 
croix  dans  le  fable  fe  retira.  Nos  gens 
s'en  approchèrent  aufTitôt  avec  des 
grandes  marques  de  refped  ;  là-def- 
fus  l'Indien  fit  un  cri ,  ik  auflitôt  fes 
camarades ,  qui  s*éroienr  cachés  ,  ôc 
qui  avoient  apperçu  une  croix  au 
haut  du  beaupré  de  la  belandre ,  vin- 
rent les  trouver  fans  témoigner  h 
moindre  crainte  ,  leur  faifant  toutes 
fortes  de  lignes  de  paix  &  d'amitié. 
Le  père  Salva-Tierraleur  avoit  appris 
ces  (ignés  ,  &  leur  avoit  recomman- 
dé de  faire  un  bon  accueil  à  tous  les 
équipages  des  vaifleaux  qui  porteroienc 
une  croix  ,  parce  qu'ils  appartenoienc 
a  )X  Millionnaires  de  la  Californie. 

Les  Indiens  étoient  ii  impatients 
de  voir  le  Pcre  ,  qu'au  lieu  d'atten- 
dre qu'il  fût  débarqué  ,  plufieurs  fe 
jetèrent  à  la  nage ,  &  furent  le  trou- 
ver à  bord,  lui  embralïerent  les  ge- 
noux, lui  baifèrent  les  mains  &  h 
vifage  y  &  lui  donnèrent  mille  autres 
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marques  d'amitié.  Le  Pore  lépondit  à 
leurs   politelïes ,   &   régala  tant  ceux 
qui  croient  venus  le  trouver,  que  ceux 
qui  croient  reftés  fur  la  côte.  11  y  en 
eut  deux    qu'il  chargea   d'une  lettre 
pour  le  MifTionnaire  de  Saint-Ignace  , 
qui  lui    avoir   offert  des    proviiions  , 
après  leur    avoit   fait    prcfent  d'une 
robe  de  canevas,  ^  de  quelques  ba- 
bioles.  On  débarqua  enfuite  les  ton- 
neaux qui  étoient  vuides ,  ce  qui  pa- 
rut occalionner  une  difpute  parmi  les 
Indiens.  Ils  fe  retitcrent ,  donnant  à 
entendre  parleurs  geftes  qu'ils  alloienc 
chercher  de  l'eau  pour  les  remplir , 
&  qu'ils  reviendroient  le  lendemain. 
Nos  gens  voyant  que  la  nuit  appro- 
choit ,  retournèrent  à  bord  pour  plus 
grande  fureté.    Les  Indiens  revinrent 
le  lendemain  de  très- grand  matin  par 
troupes,  avec  des  vaiiïeaux  pleins  d'eau. 
Les  hommes  en  portoienc  chacun  dcMX 
dans  des  poches  de  filet  pendues  aux 
deux  bouts  d'une  perche  qu'ils  por- 
toicîit  fur  leurs  érauîes,  &:  les  femmes 
un.  Le  Père  les  rccompenfa  de  ce  fer- 
vice  ,   Ôc   ils    le  prièrent   inftamment 
de  vouloir  bien  viliter  les  Indiens  des 
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îles  voifînes,  avec  lefciuels  ils  étoient 
allies.  11  fe  rendit  à  leurs  defirs ,  & 
partit  dès  le  foir  même  ay^ ,  deux 
Indiens  de  la  côte.  Le  lendemain  ma- 
tin à  la  pointe  du  jour  ,  il  fe  trouva 
dans  un  canal  fort  étroit ,  qu'il  crut 
féparer  Vï\q  du  continent,  fur  quoi 
il  rcic  lut  de  l'examiner.  Pour  cet  ef- 
fet, il  fit  avancer  le  canot  &  la  pi- 
nafle ,  mais  il  fe  trouva  peu  de  tcms 
après  dans  un  endroit  ,  d'où  il  eut 
toutes  les  peines  du  monde  à  fortir. 
Le  canal  écoit  fort  étroit  &  fort  fi- 
nueux,  &  déplus  rempli  d'une li grai^» 
de  quantité  de  baffes  ,  que  quoique 
le  pilote  marchât  le  premier  avec  la 
chaloupe  pour  lui  fervir  de  guide, 
la  belandre  toucha  plufieurs  fois ,  & 
fut  fur  le  point  de  périr  ;  mais  on  fe 
tira  à  la  fin  de  ce  mauvais  pas.  Il  ar- 
riva un  autre  accident  qui  les  mit  fort 
en  peine  ,  &  ce  fut  que  le  canot  & 
la  pinaffe  furent  emportés  par  le  cou- 
rant ,  au  point  qu'on  les  perdit  de 
vue,  ce  qui  obligea  la  belandre  de 
remonter  le  canal  malgré  les  dangers 
qu'elle  couroit  à  le  taire. 

Enfin  ,   après   avoir  marché  trois 
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jours  dans  des  dangers  continuels  , 
ils  arrivèrent  à  l'entrée  du  canal  ,  ou 
il!>  trouvèrent  la  chaloupe  &  la  pinalle, 
mais  au  lieu  d'entrer  dans  le  goHe , 
comme  ils  fe  l'étoient  imaginés ,  ils 
le  trouvèrent  dans  une  baie  large  & 
fpacieufe  ,  d'où  ayant  apperçu  l'île  où 
ils  alloient ,  ils  s'y  rendirent  fans  cf- 
fuyer  la  moindre  difficulté  ni  le  moin- 
dre danger.  La  pinafTe  alloit  devant 
&  lorlqu'ellc  fut  à  la  portée  d'un  coup 
de  moufquet  du  rivage  ,  on  découvrit 
les  peuples  qui  l'habitoienc  armés 
d'arcs  &  de  flèches  à  la  mode  du  pays , 
avec  une  efpèce  de  pot  en  tête  fait 
de  plumes  d'oifeaux  ,  lefquels  jetoient 
des  cris  affreux,  dans  la  vue  d'intimi- 
der les  gens  qui  la  montoient.  Là- 
deffus ,  les  Indiens  leurs  compatriotes 
gagnèrent  le  rivage  à  la  nage  ,  &  leur 
dirent  que  le  Père  venoit  leur  faire 
vifite,  èc  qu'il  étoit  à  bord  du  vaif- 
feau  qu'ils  voyoient  ;  fur  quoi  ils  quit- 
tèrent leurs  armes ,  reçurent  nos  gens 
avec  de  grandes  démonQrations  de 
joie,  &  les  conduiiirent  dans  un  port 
où  ils  trouvèrent  de  la  bonne  eau , 
en  un   excellent  ancrage.    La  bclau- 
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dre  vînt  y  mouiller ,  mais  le  père 
Ugarte  fut  attaqué  de  douleurs  i\  vio- 
lentes depuis  la  ceinture  en  bas,  qu'il 
lui  fut  impolîibîc  de  mettre  pied  à 
terre.  II  avoit  contracté  cette  maladie 
dans  le  port  des  Seris ,  pour  s'être 
mouillé  en  débarquant ,  mais  cela  ne 
l'empêcha  pis  d'aider  les  matelots  à 
remplir  les  pipe?.  Les  infulaires  voyaiît 
que  le  Père  ne  venoit  point ,  conftrui- 
iiront  treize  radeaux,  fur  lefquels  cin- 
quante Indiens  vinrent  à  bord  de  la 
belandre ,  pour  le  prier  de  venir  dans 
leur  île ,  ou  ils  avoient  préparé  une 
maifon  pour  le  recevoir.  Quoique  la 
mouvement  lui  fut  extrêmement  con- 
traire ,  il  monta  dans  fa  chaloupe ,  & 
jorfqu'il  fut  arrivé  à  terre  ,  les  mate- 
lots Ôc.  les  Californiens  le  portèrent 
dans  fon  logement,  où  les  inlulaires 
l'atrendoient  fur  deux  haies  ,  l'une 
d'hommes  de  l'autre  de  femmes.  Sa 
maifon  étoic  faire  de  branches  d'arbres 
ik  avoir  deux  portes.  Après  qu'il  fut 
alïis  ,  les  infulaires  entrèrent  les  uns 
après  les  autres  fans  le  moindre  tu- 
multe ,  d'abord  les  hommes  ,  &  en- 
iuite  le»  femmes.  Ils  entrèrent  par  une 
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porte,  &  paficrent  devant  lui  en  s'in- 
clinanr ,  pour  tju'il  pût  impofer  Tes 
mains  fur  leur  tête ,  ce  qu'il  fit  avec 
des  grands  fentinicns  de  tendielle  j 
après  quoi  ils  fortirent  par  l'autre  ,  & 
tout  fe  pafla  dans  un  ordre  admiia- 
ble.  Tout  le  cérémonial  fe  réduifit 
à  cette  vifite  pafTagère  ,  tous  les  In- 
diens s'aflemblèrenr  cnfuite  autour  de 
lui ,  &  malgré  les  douleurs  dont  il 
étoit  tourmenté  ,  il  fe  tint  fur  fon 
féant ,  pour  leur  témoigner  plus  do 
politefle.  Il  leur  recommanda  de  fc 
rendre  à  la  million  de  Populo  ,  qui 
eft  à  deux  ou  trois  journées  de  la  côte 
voiline  ,  6l  d'amener  dans  leur  ile  un 
Indien  Tcmaçhùan  ou  catCwhifte  qui 
put  les  inOruire.  Le  Père  refra  peu 
de  tems  çhejs  eux,  ayant  éié  obligé 
de  retourner  fur  la  côte ,  pour  y  pren- 
dre des  proviiions.  Il  le  rembarqua , 
^  continua  fa  route  jufqu'à  l'embou- 
chure de  la  petite  rivière  Caborca. 

Le  feul  endroit  convenable  qu'il 
trouva  fur  la  côte  ,  fut  une  petite 
baie  ouverte  ,  où  il  mouilla.  Il  en- 
voya la  pinaffe  pour  reconnoître  la 
epte  plus  avant  vers  1^^  nord ,  &  ob- 
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ferver  les  fîgnaux  de  Pimeria  qui  s'y 
trouvent,  &  qui  confiflent  dans  quel- 
ques bancs  de  fable  qui  font  au-def- 
fus  de  Cofta- Brava.  Jl  détacha  aulîi 
trois  hommes  pour  l'aller  reconnoître 
par  terre.  Ceux-ci  revinrent  au  bout 
d'un  jour  ou  deux ,  &  rapportèrent 
qu'ils  n'avoient  trouvé  aucune  baie  fur 
la  côte,  mais  feulement  un  puits  d'eau 
bourbeufe  ,  un  (entier ,  &  les  pas  d'un 
muler.  Là  deflus ,  le  Père  détacha  deux 
matelots ,  Jefquels  ayant  fuivi  la  pifle 
du  mulet ,  arrivèrent  le  troiiième 
jour  à  la  mifîîon  de  la  Conception 
de  Caborca  ,  où  ils  trouvèrent  le  péie 
Louis  Gaillardi  ,  qu'on  y  avoit  en- 
voyé depuis  peu.  lis  lui5  remirent 
les  lettres  dont  le  père  Ugarte  les 
avoit  chargés  pour  lui  &  pour  le  père 
Millionnaire  de  Samt  -  Ignace  ,  qu'il 
prioit  de  lui  envoyer  les  provifions 
qu'il  lui  avoit  offertes  l'année  précé- 
dente. Comme  il  avoit  déjà  reçu  la 
première  lettre  qu'il  lui  avoit  faite 
tenir  par  les  Seris .,  il  partît  auilitot 
avec  les  provifions  qu'il  put  ramalFer, 
mais  qui  n'étoient  pas  en  quantité  fuf- 
fifante ,  les  deux  m^ffages  étant  arrivés 
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dans  un  tems  où  il  en  manquoit  lui-mc- 
me.  Il  eft  vrai  que  le  père  Ugarte  lui 
avoit  écrit  qu'il  étoic  fenfible  à  fon 
offre  ,  &  lui  avoit  marqué  le  tems  qu'il 
avoit  fixé  pour  fon  expédition  ;  mais 
ces  lettres  ne  lui  furent  point  ren- 
dues ,  ce  qui  lui  fit  concli;re  eu  il 
avoir  différé  fon  voyage.  Il  ramcfifa 
aufli  à  Caborca  les  vivres  dont  il  crut 
que  la  belandre  pouvoit  avoir  befoin  , 
Se  fe  rendit  fur  la  côte  où  le  père 
Ugarte  attendoit  le  retour  de  fes  mef^ 
fagers  :  mais  fes  douleurs  augmentè- 
rent fi  fort ,  qu'il  fut  obligé  de  fe  te- 
nir continuellemenc  à  genoux,  celte 
poRure  étant  la  feule  qui  le  foula- 
geât.  Il  y  avoit  déjà  douze  jours  que 
fes  douleurs  l'empéchoient  de  fe  ren- 
dre à  terre  ;  il  efl;  vrai  que  le  mauvais 
tems  en  fut  en  partie  la  caufe  ,  il  s'em- 
barqua deux  fois  fur  le  canot ,  ôc  deux 
fois  on  fut  oblii^é  de  le  ramener  dans 
l'ile.  Cependant  fur  l'avis  qu'il  eut  de 
l'arrivée  du  MifTionnaire  de  Saint- 
Ignace  ,  il  s'y  rendit  avec  beaucoup 
de  peine  &  de  danger  ,  &  fit  une 
lieue  &  demie  pour  aller  à  fa  ren* 
covitre 
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Le  père  fut  fort  chagrin  de  lui  Toir 
apporter  ii  peu  de  provifions,  &  dans 
le  befoin  preffant  où  il  fe  trouvoit, 
il  prit  les  mefures  nécefTaires  pour  en 
tirer  des  habitations  les  plus  prochai* 
nés  des  Pima  Indiens ,  partie  à  cré- 
dit, &  partie  en  échange  pour  les  ef- 
fets qu'il  y  avoit  fur  la  Beiandre.  Il 
lui  falloit  aufîi  de  l'eau  ,  &  elle  ctoit 
fort  éloignée  ;  cependant  il  vint  à  bouc 
d'en  avoir  en  trè>-peu  de  tems  ,  en 
plaçant  de  diflance  en  diftance  des 
gens  qui  fe  faifoient  paiTer  les  vaif- 
feaux  de  main  en  main.  La  merétoic 
fî  agitée  que  peu  s'en  fallut  que  la 
beiandre  ne  pérît.  Elle  avoit  déjà  per- 
du un  de  fes  cables ,  &  fon  beaupré  , 
quoique  de  maria  ,  qui  eft  une  efpèce 
ds  bois  extrêmement  fort ,  avoit  été 
«mporcé  par  une  vague ,  mais  la  mer 
€n  rejetta  une  partie  dans  la  Beiandre. 
Le  tems  s 'étant  remis  au  beau  le  len- 
demain ,  on  arrêta  le  beaupré  du  mieux 
tjue  l'on  put ,  &  l'on  embarqua  les 
tonneaux;  mais  l'équipage  s'étaat  ap- 
perçu  que  la  croix  qui  étoic  au  haut 
du  beaupré  s'étoit  perdue,  il  en  fut 
dans  un  abattement  excréme  :  un  la- 
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dien  la  retrouva  peu  de  tems  après  $ 
&  on  la  remit  en  place. 

Sur  ces  entrefaites ,  les  gens  de  la 
belandre  apperçiirent  de  loin  un  jeune 
Californien  ,   qui  étoit  parti  avec  la 
pinafTe  pour  aller  reconnoîçre  la  côte, 
€c  qui  leur  fît  croire  pendant  quelque 
tems  que   l'équipage    avoit  péri  par 
1^  tempête  ou  par  la  famine  ,  d'autant 
plus  qu'ils   fçafoient  qu'il  n'y  avoir 
que  pour  une  feraaine  de  provifions 
à  bord.  Là-defTus  quelques-uns  d'en?* 
tr'eux  coururent  la  côte  au  nord  &  au 
fud  pour  en  apprendie  des  nouvelles. 
Le   Californien  étoit    (uivi  de    trois 
de  fes  camarades ,  lefcjuels  rapportè- 
rent qu'après   avoir  eftliyé   un  orage 
très- violent ,  ils  étoient  entrés  dans 
une  grande  baie ,  où  ils  avoient  mou. lié 
]a  nuit  à  deux  brafTes  d'eau  ,  mais  que 
le  matin ,  ils  avoient  trouvé  le  vailTeau 
à  (ce  y  la  mer  b'étant  retirée  de  plus 
de  deux  lieues ,  ce  manière  qu'ils  n'a- 
voienr  pu  diilirsgucr  l'eau  de  l'endroit 
où   ils  étoiciit  ,   ôc  qu'une  partie  de 
la  ouille  étoit  lompue  ;  que  (q  trous» 
vaut  da:  s  cette  lituation,  ils  avoienç 
abandonné  tous  quatre  la  pinafTç  pouç 
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aller  chercher  de  l'eau  ,  &  que  ne 
voyant  rien  que  la  mort  devant  eux 
dans  cette  contrée  déferte ,  les  pro- 
Tilions  étant  prefque  confommées,  ils 
avoient  pris  la  réîolution  de  ne  plus 
retourner ,  mais  de  ^uivre  la  côte  le 
mieux  qu'il  leur  fcroic  poflible,  juf- 
qu'à  Hiaqui  ,  en  cas  qu'ils  n'eufient 
pas  le  bonheur  de  rencontrer  la  be- 
landre.  Lù-deiKis,  on  leur  envoya  auf- 
litôt  de  l'eau  &  des  proviiions  ,  &  les 
gens  de  la  pinafTe  ,  qui  au  retour  de 
la  marée ,  l'avoient  tirée  avec  beau- 
coup de  difficulté  dans  une  crique  , 
animés  par  ce  fecours  inattendu,  ra- 
doubèrent la  quille  ,  mirent  à  la  voile  , 
&:  joignirent  la  belandre  le  quatrième 
jour.  Le  2  de  Juillet ,  nos  gens  aban- 
donnèrent de  concert  cette  ftation 
dangereufe  t5<:  ces  côtes  (lériles,  d'au* 
tant  plus  qu'après  les  obfervations 
exades  qu'ils  avoient  faites ,  ils  s'c- 
toient  convaincus  qu'il  n'y  avoir  ni 
eau  ni  port  où  les  vaifliaux  pufïent 
être  en  lûreié  ;  car  à  l'égard  des  baies 
qu'on  difoit  être  les  limites  de  Pimc- 
ria  ,  elles  étoient  formées  par  rinipé^P 
tuoliié  des  marées. 
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En    conféquence  ,   ils   firent  voile 
pour  la  côte  de  la  Californie  ,ils  tra- 
verfèrent  en  trois  jours  le  golfe  ,  qui 
dans  cet  endroit ,  n'a  pas  plus  de  40 
lieues  de   large  ,  mouillèrent  à  l'en- 
trée du  port,  &  envoyèrent  la  plnafle 
à  terre  :  mais  à  la  vue  de  ce  vaifTeau  , 
les  Indiens  fe  préfentèrent  en  armes 
fur  le  rivage ,  &  ayant  tiré  une  ligne 
fur  le  iable ,  ils  menacèrent  de  more 
ceux  qui  feroient  aiîèz  ofés  pour  paf- 
fer  outre.    Nos  gens  vinrent  cepen- 
dant à   bout  de  les  appalfer  par  les 
fignes  &  les  petits  préfens  qu'ils  leur 
firent  ,  de  forte  qu'ils  les  abordèrent 
3c  les  conduiCîrent  à  une  communauté 
ou  Aiguade  ,  &:  de-là  à  une  autre  plus 
grande   qui  n'en    étoit   pas  éloignée. 
Nos  î^ens ,  à  l'aide  de  ces  recomiman- 
dations  ,   firent   ainfi    neuf  lieues  le 
long  de  la  core  ,  &  trouvèrent  cinq 
aiguades  ,    à  chacune  defqutlles  il  y 
avoic    une   communauté  ,  où  on   les 
reçut    avec  beaucoup  de  candeur  iX 
de  franchife.    La   belandre  continua 
pareillement  fa  route  pour  découvrir 
un  port  ou  une  baie  ,  &  après  avoir 
doublé  une  pointe  de  terre  qui  avan- 
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çoic  bien  avant  dans  la  mer,  elle  ar- 
riva dans  une  grande  baie  où  elle 
mouilla ,  la  côte  la  mettant  à  ou- 
vert du  vent  de  fud-efl:,  qui  étoit 
dans  ce  tems-là  très-violent.  Mais  nos 
gens  trouvèrent  dans  cet  endroit  une 
circonftance  plis  formidable  que  le 
vent  même ,  favoir ,  la  rapidité  des 
courans ,  qui  empêchèrent  le  vaideau 
de  préfenter  la  poinr.e  au  vent  ,  ôc 
l'entraînèrent  comme  l'eiit  pu  faire 
une  tempête  violente.  La  pinaffe  s'é- 
tant  approchée  de  terrspour  chercher 
un  port ,  le  pilote  Edratort  partit  avec 
la  chiloupe  pour  voir  s'il  ne  trouve- 
roit- point  au-deilus  de  lu  baie  un  en- 
droit où  Ton  plie  mouiller.  On  per- 
dit à  i'inftanc  la  chaloupe  de  vue,  & 
on  ne  la  revit  que  le  le;Tdemain;  elle 
venoic  par  le  travers  &  en  fi  mauvais 
érar ,  qu'on  eut  toutes  les  peines  du 
monde  à  fauver  féquipa^^e. 

Le  P.lore  rappo;ca,  qu'ayant  lai ;Tc 
un  jour  la  ciial'jupc  *ur  le  rivage,  lui 
ôc  Tes  compagnons  s'en  furent  che;^ 
une  communauté  ,  où  les  Indiens  le 
reçurent  avec  toutes  fortes  de  mar- 
ques d'amitié ,  îk  c^u'il  leur  in  quel- 
ques 
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qués  petits  prcfens  ;  mais  que  dans 
ces  entrefaites  la  marée  étoit  retour- 
née ,  non  point  à  fon  ordinaire  ,  mais 
avec  un  mugiflement  affreux  ,  &  que 
l'eau  avoit  monté  tout- à-coup  de  plus 
de  trois  brafles  ;  que  la  chaloupe  avoit 
été  jettée  àl'inftant  parmi  les  rochers, 
&  setoit   fendue   en   deux  de  poupe 
à  proue  ;  que  les  Indiens  étoient  ac- 
courus à  leurs    fecours ,  témoignant 
beaucoup    de   chagrin   de  l'accident 
qui   venoit    de    leur  arriver ,   &  leur 
avoient  tait  entendre  qu'iljy  avoit  dans 
le  voifinage  du   bois   pour  en  conf- 
truire  une  autre  *,  mais  que  la  chofe 
érant  impraticable  dans   la  lituation 
où  ils  fe  trouvoient ,  ils  n'avoient  eu 
d'autre  reflburce    que  d'attacher  les 
deux  pièces  enftmble  avec  les  clous 
qu'ils  avoient  tirés  des  avirons  ;  qu'ils 
s'étoient  (ervis  de  la    ligne  de  fonde 
pour  faire  du  fil  de  carret  pour  étou- 
per  les  fentes  ,  &  que  la  terre -glaife 
leur  avoit  fervi  de  poix  &  de  gou- 
dron ;  que  cette  opération  les  avoit 
occupés  une  grande  partie  de  la  nuit  ; 
que. les  Indiens  les  avoient  éclairés;  & 
CB  eflet ,  on  avoir  apperçu  la  lumière 
Terne  II,  Ce 
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de  la  bslandre,  &  que  le  lendemaÎR 
au  retour  de  la  maiée  ,  ils  ^'éroienc 
mis  en  mer  ,  rangeant  la  cote  le  plus 
près  qu'il  leur  étoit  poiîîble  ,  pour 
pouvoir  fe  fauver  en  cas  de  malheur; 
qu'un  d'eux  étoit  continuellement  oc- 
cupé à  vuider  l'eau  ,  mais  que  comme 
ils  approclioient  de  la  belandre  ,  elle 
les  avoit  tellement  gagnés ,  i"}u'ils  s  e- 
toient  crus  perdus  fans  reflburce.  la 
pinaOe  retourna  peu  de  tems  après  , 
lans  avoir  pu  découvrir  un  feul  port 
dansl'cfpacede  lo  lieues.  Elle  rapporta 
encore  qu'ils  s'étoient  trouves  dans 
une  très-grande  dcrrefle  faute  d'eau  ; 
mais  que  s'étant  approchés  du  rivage 
ils  avoient  apperçu  plufieurs  Indiens, 
èc  leur  avoient  fait  connoître  par  fi- 
gues leur  befoin  ;  que  ceux  ci  à  leur 
tour  leur  avoitnt  donné  à  connoître 
qu'ils  les  entendoient ,  &  avoient  en- 
voyé deux  femmes  pour  leur  chercher 
dci  l'eau  ;  qu'à  l.ur  retour  ils  étoient 
defcendus  à  terre  fans,  aucune  crainte, 
6c  en  avoient  pris  tout  autant  qu'ils 
avoient  jugé  qu'il  leur  en  falloir  pour 
rejoindre  la  belandre,  où  ils  fçavoiem 
qu'on  les  ûttendoit  avec  impatience, 
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pour  favoir  Tiflue  4e  leur  voyage.  Là^ 
deflus  la  belandre  fit  route  une  fé- 
conde fois  au  nord  ,  &  au  bout  de 
trois  jours  on  s'apperçut  que  l'eau 
changeoit  de  couleur,  étant  tantôt 
grifâtre  ,  tantôt  noire  ,  mais  le  plus 
fouventrougeatre.  Cette  dernière  cou- 
leur leur  donna  à  connoître  qu'ils  n'é- 
toient  pas  loin  du  Rio  Colorado  ,  ou 
de  la  rivière  rouge  ;  de  forte  que  pour 
éviter  les  baffes ,  ils  avoient  rangé  la 
côte  de  Pimeria,  toujours  la  fonde  à 
la  main  ;  q^ie  l'eau  ctoit  extrêmement 
trouble  au  milieu  du  golfe  ;  qu'en  ap- 
prochant de  la  côte  elle  avoit  dans 
quelques  endroits  fept ,  huit  &  dix 
braffes  &  plus  de  profondeur  ,  variant 
ainfi  fans  qu'ils  eulfent  trouvé  aucun 
canal  contigu  ;  qu'ayant  mouillé  près 
de  l'embouchure  de  la  rivière.,  du 
côté  de  Pimeria ,  ils  avoient  obfervé 
que  deux  de  fes  branches  jetoient 
dans  la  mer  ,  de  l'herbe  ,  des  feuilles, 
des  plantes  ,  des  troncs  d'arbres  ,  des 
fôuches  brûlées,  de  la  charpente  &:c. 
Après  que  les  pluies  eurent  cefTé ,  les 
équipages  des  vaiffèaux  furent  d'avis 
de  remonter  la  rivière  pour  faire  des 
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tîccoiivcrtes  ;  mais  le  père  Ugarte  s'y 
oppofa  ,  à  caufe  cjue  les  deux  nuits 
précédentes  ,  il  avoit  fait  un  orage 
accompagné  d  éclairs,  de  tonnerres  ^ 
de  pluies  violentes ,  lefquelles  avoient 
occafionné  les  deux  inondations  qu'ils 
avoient  obfervces  dans  la  rivière  ;  Ôc 
c|ue  le  rems  n'étant  point  encore  aifLi- 
rc  ,  il  croit  à  craindre  qu'il  n'en  (ur- 
vint  une  féconde,  Se  que  fî  cela  ar- 
rivoit  pendant  qu'ils  feroient  fur  la 
rivière ,  ils  périroient  fans  refîburce. 
Il  eil:  bon  de  dire  encore  que  le  pcrc 
Ugarte  &  plufîeurs  autres  étoîent  dan- 
gereufement  malades  ;  c'eft  pourquoi 
ils  traverlerent  l'embouchre  du  Co- 
lorado à  une  diftance  convenable  , 
&  furent  mouiller  à  quatre  bralTes  de 
profondeur  ,  craignant  fans  ce  (Te  de 
s'engraver  dans  les  fables. 

Il  paroît ,  en  comparant  cette  rela- 
tion avec  celle  qu'à  donné  le  père  Fei- 
dinand  Confag  en  174^,  que  le  père 
Ugarte  étant  arrivé  aux  deux  embou- 
cinires  du  Colorado  ,  lefquelles  font 
ftparées  par  une  île  ,  il  ne  traverfa 
que  celle  qui  eft  à  l'orient  de  ïih , 
Gu  du  côté  de  Pimeria,  &  qu'ayanç 
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mouillé   entre  deux  ,  il    vit  de  loin 
l'autre    qui  efl  à  l'occident.  Le  pcre 
Ugarte  découvrit  diftindement  de  la 
même  ftariori  le  cap  de  Californie  , 
lequel    efl:    contigu    aux    montagnes 
voifines ,   &    n'efi  féparé  de    la  côte 
de  Piméra  que    par   la   rivière.     S'il 
ne  débarqua  point  à  ce  cap  pour  pouf- 
fer plus  loin  fes  découvertes ,  on  doit 
s'en  prendre  ,  partie  à  fon  indifpofi- 
tîon    &    aux  maladies    de  fon  équi- 
page,  &  parti?  aux  obfervarions  qu'il 
avoit  faites  fur  les  marées.    Elles  re- 
viennent dans  ces  contrées  toutes  les 
lîx  heures  avec  une  impétuofité  fans 
égale  ,  l'eau  s'élève  depuis  trois  braf- 
fes  jufqu'à  fept ,  &    inonde   le    plat 
pays  plufîeurs  lieues   à  la  ronde  ,  & 
l'eau  retourne   par  conféquent   avec 
la    même   violence ,    &    cela  étant  , 
quel  rifque  Ti'eût  pas  couru  la  belan- 
dre  dans  un  endroit  oii  il  n'y  avoit 
ni  port ,   ni  ancrage  afTuré.  Il  décou- 
vrit dans  ces  eaux  les  mêmes  qualités 
nuifîbles  qu'à  depuis  obfervées  le  père 
Confagjfavoir,  d'exciter  des  puftules 
&  des  douleurs  aiguës  dans  les  parties 
les  plus  fenCbles ,  lefquelles   dureiK 
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plufieurs  mois.  Cependant  le  Pilote 
qui  rangea  cette  côte  avec  la  pinafïe, 
&  qui  débarqua  dans  plufieurs  en- 
droits pour  la  reconnoître  &  en  lever 
la  carte  ,  fut  également  convaincu  que 
ce  cap  étoit  à  l'extrêmitc  du  golfe  de 
Californie  ,  &  que  les  eaux  qu'on 
voyoit  au-delà  j  étoient  celles  du 
Rio-Colorado.  S'il  y  eut  eu  un  ca- 
nal ,  on  s'en  fût  apperçu  par  le  moyen 
de  la  fonde  ,  &  il  eût  été  large  & 
profond.  Le  fond  étoit  compofé  d'une 
glaife  vifqueufe  &  gluante  ,  qui  s'at- 
s'attachoit  à  l'ancre.  Auflî  loin  que 
la  vue  peut  s'étendre  on  n'apperçoi: 
aucun  canal ,  &  lorfqu'on  eft  tourné 
vers  le  nord  ,  oia  voit  toujours  la  terre 
de  tous  côtés.  Le  danger  &  l'impc- 
taofité  des  marées ,  tant  dans  cet  en- 
droit que  fur  les  deux  côtes ,  font 
encore  une  preuve  que  le  golfe  ne  va 
pas  plus  loin  ,  car  s'il  fe  déchargeoit 
dans  la  mer  du  fud  ,  elles  ne  s'éle- 
veroicnt  pas  fi  haut,  ni  avec  tant  de 
violence ,  ce  qui  vient  de  ce  qu'elles 
font  refferrées  à  Textrêmité  de  leur 
courfe ,  &  repouffées  par  celles  du  Co- 
lorado, Enfin ,  les  gens  de  mer  ayant 
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tenu  un  confeil  ,  ils  décidèrent  una- 
nimement qu'il  croit  impolFible  qu« 
labelandrc  pût  refier  plus  long^ems 
dans  cette  flation  critique,  fans  port 
&  par  un  mauvais  tems ,  que  la  pi- 
nafle  n'ayant  point  de  quille  ,  avoic 
tout  à  craindre  de  la  fureur  des  vencs 
&  des  flots,  &  qu'il  y  auroit  de  la 
témérité  à  pouflcr  plus  loin.  Le  Con- 
feil fe  termina  par  un  cri  général  de 
bon  voyage,  &  le  i6  de  Juillet  de 
la  même  année  172 1,  qui  étoit  la 
fête  de  l'Exaltation  delà  fainte  Croix, 
on  levu  l'ancre  pour  retourner  dans 
la  Californie. 

lis  firent  route  le  long  du  milieu 
du  golfe  ,  mais  s'arrêtant  tantôt  fur 
une  côte  &  tantôt  fur  l'autre  ,  pour 
reconnoître  les  baffes  &  les  petites 
îles  dont  elles  font  environnées.  Il 
s'éleva  dans  ces  entrefaites  une  tem- 
péce  violente  fuivie  de  pluies  abon- 
dantes ,  qui  les  eût  infailliblement 
fait  périr  s'ils  eufTent  remonté  le  Co- 
lorado comme  quelques  uns  le  pro- 
pofoient.  Le  père  qui  étoit  fur  la  Be- 
landre  ,  fit  dire  au  contre-maître  de 
lapinafTe,  que  ce  vaifTeau n'ayant  point 
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de  quille,  il  couroit  rifque  de  périr; 
que  peu  lui  importoit  de  la  perdre 
pourvu  que  l'équipage  fe  fauvât ,  qu'il 
le  prioit  de  l'abandonner  ,  &  de  mon- 
ter fur  la  belandre.  L'intrépide  pilote 
lui  répondit,  qu'il  ne  craignoit  point 
les  dangers  de  la  mer ,  &  que  s'il 
rouloit  lui  donner  des  provifions ,  il 
retourneroit  à  Lorette ,  en  rangeant 
la  côte ,  pour  pouvoir  fe  fauver  en 
cas  de  befoin.  On  lui  en  donna,  &: 
il  continua  fa  route.  La  belandre  ar- 
riva aux  îles  de  Sal-li-puedes  (tire 
t'en  {[  tu  peux  )  :  elles  font  en  très- 
grand  nombre  ,  &  forment  différens 
canaux  à  i'c:n:rée  d'une  grande  baie  , 
à  qui  l'on  a  donné  ce  nom  pour  la 
diftinguer  des  autres.  Ils  coururent 
dans  cet  endroit  le  plus  grand  dan- 
ger où  l'on  puiiTe  fe  trouver.  Le  vent 
&  les  courans  étoient  fi  violents ,  que 
pour  fe  garantir  du  naufrage  ,  ils  fu- 
rent obligés  d'être  plufieurs  nuits  iur 
le  fer ,  d'où  après  quantité  de  tan- 
gages-ennuieux,  ils  firent  voile  pour 
l'île  de  Tiburon  »  que  je  crois  être 
la  même  que  celle  que  le  père  Con- 
Éig,  dans  fei  cartes,  appelle  l'Ange 
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Gard. en  (  et  Angeldc  la  Guarda  )  ;  rnait 
à  pe'i^e  y  furent  ils,  que  lis  couiani 
les  entrâînèrenc  à  ^luic  journées  do 
marche  du  por:r.  Ces  courais  cnc  une 
rapidité  étonnante ,  ôc  font  le  même 
bruit  qu'un  grand  fleuve  qui  fe  pré- 
cipite fur  des  rochers  :  ils  ne  fuivent 
pas  la  méms  cliredion,  mais  fcnienc 
chacun  tout  autant  de  t ourbil  ons  dlf^ 
fèrens  ;  ce  qui  vi  ent  de  la  grande  quan- 
tité d'îles  quM  lY  a  dans  cet  endroit, 
&  qui  leur  foni".  prendre  des  direc- 
tions différentes. 

ils  s'habituèrent  à  la  fin  au  dan:^er 
à  force  d'y  erre  i  ruais  ce  qui  e\ncoa- 
ragea  principalement  l'équipage ,  /lut 
que  pendant  les  tro»is  miis  confécu* 
tifs  que  dura  la  temp.fte  ,  la  croix  qiit 
ctoit  au  haut  du  g.  and  mât ,  fut  éclai- 
rce  par  le  feu  Saint  Elme,  *  ce  qu'il 


»*• 


*  Feu  volant ,  qui  s'attache  .quelquefois  aux 
Ittats  &  aux  vergues  des  vaifTeauy.  C'eft  un  mé- 
téore formé  par  les  exhaUtfons  fulphureufes  quf 
s'élèvent  de  la  m:ec.  Les  matelots  veulent  que 
ce  ibic  un  forcier  fous  la  figucc  d'un  globe  de 
feu ,  ôc  le  pouiCuivent  à  coup  de  bâton.  Us  ini- 
voquent   auili  faint  Eltte^^tti  «ft  le  Patron  dcc 
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regarda  comme  une  marque  de  U 
protection  divine  ,  de  forte  que  mai- 
gre roppofition  des  courans ,  il  réfo- 
lut  de  faire  une  troiUème  tentative, 
à  laquelle  ils  mirent  huit  jours.  Nos 
•gens  commencèrent  enfin  à  perdre 
courage  ,  &  ayant  apprirçu  un  endroit 
convenable  dans  l'une  de  ces  îles ,  iU 
vinrent  y  mouiller  dans  le  deflein  de 
defcendre  à  terre.  Cela  étoit  d'autant 
plus  néceffaire,  que  parmi  le  nombre 
-des  gens  qui  compofoient  l'équipage 
il  n'en  relloit  que  cinq  en  état  dd 
manœuvrer ,  les  autres  étoient  oi?,  it- 
taquet  dufcorbut  ,ou  du  mal  de  mer, 
^  le  père  Ugarce  lui-même  .  indépen^ 
damment  de  Ces  autres  indifpofitions , 
javoit  auHî  quelques  atteintes  de  fcor- 
but.  Ce  fut  en  effet  la  Providence  qui 
Jes  conduifit  dans  cet  endroit ,  car  il 
s'éleva  peu  de  tems  après  une  tem- 
père li  violente  j  que  fi  la  belandrc 


{ens  de  mer  II  paroh  quelquefois  deux  de  ces 
feux ,  &  alors  ils  font  de  bon  augure  }  de  forte 
que  bien  loin  de  les  craindre  ,  les  mariniers  les 
iiïlueQt  ayec  des  fitHets ,  pour  leur  témoignai  li 
îpje  qu'ils  ont  dç  lies  voU, 
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n'eût  été  à  l'abri  &  parfaitement   bien 
amarrée,  elle  eût  infdilliblement  cou- 
lé à  fond.  Ils  reftèrent  quatre  jours 
dans  ce  porc  ,  mais  les  maladies  da 
père  Ugarte  augmentèrent  au  point , 
qu'il  réfolut  de  fe  rendre  en  chaloupô 
lur  la  côte  des  Seris ,  &  de  -  là  par 
terre  à  Guaymas ,  au  cas  que  la  chofe 
fût    poflible.    Cette   réfolution  jetta 
1  équipage    dans  une  (i  grande  conf- 
ternation  ,  que  le  Père  lui  promit  de 
ne  point  l'abandonner ,  dût-il  lui  en 
coûter  la  vie.  Les  maladies  diminuoient 
de  jour  en  jour,  ôc   le  famedi    i8c 
d'Août ,  ils  furent  poufTés  par  un  bon 
vent  au  de- là  du  troii'ième  courant  de 
Sal-li-puedes ,  lequel  prend  fon  cours 
vers  la  côte  de  la  Cali.^brnie  :  on  ne 
fçauroit  exprimer  la  joie  qu'ils  eurent 
le  Dimanche  matin  ,  lorfqu'ils  virent 
trois  arcs-en-ciel  l'un  Tur  l'autre  au- 
defTus  de  l'ile  où  ils  étoient  arrivés. 
Ils  remirent  à  la  voile  ,  s'imaçinant 
iils  n'avoient  plus  aucun  danger  a 
e  uiier  ;  mais  ils  n*étoient  pas  encore 
ani\és  à  la  baie  de  la  Conception,  qu'il 
s'éleva  tout-à-coup  une  tempête,  eau- 
fée  par  un  vent  d'î  nord-oueft  pay 
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i[tord  ,  fî  ifiolente  ,  qu'à  p«in«  eurent- 
ils  Je  ceras  de  ferler  Içs  veiles  de  per». 
roquet ,  5k  de  prendre  deux  ris  à  celle 
de  mifaiue.  Il  fi^rvint  une  nuit  obture , 
accompagnée  d'éclats  de  tonnerre  ef- 
{fiçiy^nts  ^  la  p}uie  tomboit  comme 
un  torrent  des  nuées,  &  la  mer  faillie 
Ui^  st^ugiflenaent  ^fïreux  ,  élevant  Çe% 
vagues  çoipme  des  montagnes.  Mais 
xe  qui  augn^enta  leur  terreur  ,  fut 
qu'ils  virent  à  la  diftance  d'un  peu 
^/  '♦:«^  d'une  demie  lieue,  une  trompe  * 
qui  ava^^Çoit  vers  eux.  Si  jacnais  ils 
jua^plqrèrent  avec  ferveur  la  procedion 


.  *  C*eà  un  tourbillon  dfi  vent  q^ii  &  forme 
dans  UQjc  nue  opA<|tte ,  &c  qui  en  deikenà  en  ma» 
t),iière  de  colonne  ,  en  tournoyant  fans  q,uittet 
pourtant  la  nue  pour  aboutir  jufqu'à  la  met.  Far« 
venue  là  ,  elle  afpire  l'eau  qu'elle  touche  ,  &  la 
Hi0e  retomber  fubitement  i  2k.  malheur  au  vaif- 
ièau  qui  fe  trouve  dellou^  i  il  eft  inonde  ,  ôç. 
Ifcelque  englouti.  Il  peut  même  être  enlevé  .  ou 
éfx  moins  cenveiTe  «  loifque  la  trompe  afpire  ; 
cette  a^iration  étant  lî  forte ,  &  fon  mouvement 
^é  tournoiement  (î  violent ,  qu'elle  déracine  des 
•rbres.  Ce  qu'il  y  a  encore  de  plus  fâcheux  ,  c'cft 
^ue  ce  caiftffbilliMâ  eft  fmivi  d^une  ccaïf  été  vio« 
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de  Norre-Dâme  &  de  la  Sainte  Croix, 
ce  fut  dans  cet  occafion.  Le  père  Ugaf* 
te  lui-même  dir,  que  de  tous  les  dan-* 
gers  qu'ils  coururent  dans  ce  voyage  ^ 
celui-ci  fut  le  plus  grand.  Cependant 
la    Providence   permit    que  le   vent 
changea    tour  .  à  -  <-oup  ,    la  trompe 
fut    fe   décharger  (ur  les   ffiontagnes 
de  la  Californie ,  &  la  belandre  arriva 
heureufement  au  commencea^ent  de 
Septembre  dans  la  baie  de  la  Con- 
ception.  Ils  envoyèrent  de-Ià  des  ba- 
teaux Ôi  des  mulets  chercher  les  pra- 
vilio/is  &  les  rahaîchilTemens  que  leur 
envoyèicnt  le  père  Siftiaga  &  fes  In- 
diens de  Mulcge  ,  <&  dont  ils  avoient 
un  befoin  extrême  pouf  fe  refaire  de 
Ifurs  fatigues  pafée?'.   Les  malades  fè 
rétablirent,  ceux  qc.i  écoient  en  fantc 
fe   repofèrent ,   &  tous  retournèrent 
à  Lorette  dans  le  milieu  de  Septem- 
bre ,  &  y  trouvèrent  la  pinafle ,  la- 
quelle étoit  heureufement  arrivée  quel- 
ques jours  auparavant.  Les  avantages 
qu'ils  tirèrent  de   ce  reconnoiflfement 
du  golfe ,  contribuèrent  beaucoup  à 
augmenter  le  plailir  que  leur  caufoic 
le  fouvenir  des  dangers  &  des  fatigues 
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qu'ils  avoient  elTuyées.  On  fçut  alors 
cju'il  y  avoic  des  aiguades  pour  les 
vaiiïeaux  dans  différens  endroits  peu 
éloignés  de  la  côte  ,  &  des  Indiens 
ijiii  fe  faifoient  un  plaifir  de  les  en- 
feigner  aux  étrangers  ;  au  lieu  que  la 
côte  de  Nouvelle- Efpagne  ,  depuis 
les  Giiaymas  jufqu'aux  Seris,  en  fonr- 
Effloir  très- peu,  &  encore  étoient- 
cllos  él  ;ignées  d'une  lieue  du  rivage. 
Depuis  les  Seris  jufqu'à  renibouchure 
du  Rio-Colorado ,  la  côre  eft  pour  la 
plus  grande  partie  efcarpée  Â:  très- 
aride  :  depuis  Caborca  juTo^u'au  Colo- 
rado, il  n'y  a  que  trois  aiguades,  ôc 
peu  on  point  de  pâturage  ,  la  côte 
é  ant  pendant  l'efpjce  de  plulieurs 
lieues  lablonneufe  ik  ftérile  ,  ce  c]ui 
fait  qu'on  n'y  voit  aucun  Indien.  Le 
reconnoinement  cju'a  fait  depuis  le 
père  Confag  de  la  côte  de  Californie , 
confirme  les  obfervarions  du  pcre 
Ugarte.  I3n  fécond  avantage  qu'on  tira 
de  ce  voyage,  fut  de  favoir  que  les 
Corhimies  qui  habitent  le  long  de 
cette  côre  ,  (ont  infiniment  plus  nom- 
breux ÔL  plus  généreux  que  les  In- 
diens de  la  côte  oppofée  ,  &  même 
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t]i\e  ceux  de  la  Peninfuîc,  Car  à  l'é- 
gard des  Seris  ik  des  Tepocas,  quoi- 
que le  Père  fe  fût  rendu  chez  eux  , 
&  leur  eût  offert  toute  forte  de  fa  if* 
fadion  ,  il  ne  put  jamais  en  obtenir 
le  moindre  fecours ,  quoiqu'ils  vifleat 
la  détrede  où  le  trouvoient  les  équi* 
pages.  Lorfque  tout  le  monde  mertoic 
la  main  à  l'oeuvre ,  ils  reftoient  non* 
chalemment  couchés  par  terre ,  Ôc  pen- 
dant quarante  ans  qu'ils  ont  connu 
les  MifFionnaires ,  ils  ne  leur  ont  ja- 
mais fait  la  moindre  politefTe.  Ils 
avoient  quelques  miférables  pots  de 
terre  dont  on  avoir  befoln  5  on  leur 
en  offrit  le  double  de  ce  qu'ils  va- 
loient ,  &  ils  ne  voulurent  jamais  nous 
les  céder,  11  n'en  eft  pas  de  même  des 
Californ-ens  du  nord  :  ils  nous  ont 
témoigné  dans  les  occafions  dont  oa 
a  parlé,  &  dans  quantité  d'autres  toute 
forte  de  politeffe ,  &  fe  font  conduits 
avec  la  plus  grande  franchife.  Quoi- 
qu'ils n'eullent  jamais  vu  des  Miflion- 
naires  ni  des  vaifTeaux  fur  leur  côte  ; 
ils  venoient  nous  trouver ,  &  nous 
faifoient  quantité  de  petits  préféns  , 
ayant  d'en  avoir  reçu  aucun  de  nous^ 
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Ils  ne  fe  furent  pas  plutôt  apperçui 
que  leurs  hôtes  ne  vouloienc  point 
leur  nuire ,  qu'ils  fe  hâtèrent  de  les 
fecourir  félon  leur  pouvoir ,  6c  les 
aidèrent  dans  tous  leurs  travaux.  Ils 
fournirent  aux  gens  de  la  beiandre 
tout  autant  de  pots  de  terre  qu'ils  en 
voulurent,  fans  exiger  aucun  retour, 
&  ils  étoient  aufli  finis  que  s'ils  euf- 
feiit  été  faits  au  tour.  Le  père  Ugarte 
vouloic  en  garder  quelques-uns  pour 
les  montrer  aux  Millionnaires.  Je  rap- 
porte cette  circonftanc:? ,  parce  que 
comme  je  l'ai  obfervé  dans  un  autre 
endroit  ,  *  il  ne  paroîr  pas  que  les 
Indiens  des  autres  diftrids  de  la  Ca- 
lifornie ,  fâchent  employer  largille 
à  ces  fortes  d'ufages.  le  Capitaine 
"Woods  Rogers  rapporte  L  même  cho- 
fe  dans  fon  voyage  de  la  mer  du  fud, 
&  impute  aux  Californiens  méridio- 
naux la  même  lâcheté  &  la  même 
pareffe  dont  le  père  Ugarte  accufe  les 
Scris.  Mais  voici  un  avantc'.gequi  l'em- 
porte fur  les  précédents,  &  c'ell,  qu'on 
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a  découvert  dans  cette  occalion  quan- 
tité d  eiTturs  gronTicres  dans  les  an- 
ciennes cartes  6c  Icn  vieux  journaux, 
qui  plaçoienr  des  îles ,  des  rivières , 
des  baies  &  des  ports ,  là  où  il  n*y 
en  av  it  aucun,  &  onettoient  au  con- 
traire ceux  qui  fe  trouvent  aftuelle- 
menr  f  ir  les  deux  côes  du  golfe  de 
Caliioriiie. 

L'txtrait  de  ce  voyage  que  j'ai  en 
mû'i  ,  n  entre  point  dans  le  détail 
d'aucune  ciiconfrance  :  s'il  l'eût  fait , 
je  n.e  fero  s  fait  un  plaifir  de  les  rap- 
porrer ,  parce  qu'elles  cufTent  fourni 
des  connoilfance^  infiniment  fupérieu- 
res  à  celles  qu'on  peur  acquérir  dans 
aucun  autre  voyage  de  cecte  efpèce. 
Je  me  contenterai  donc  de  dire  que 
celui  dont  je  parie  répondit  à  fa  prin- 
cipale intention  ,  qui  étoit  de  déter- 
miner fi  la  Californie  écvjit  une  île 
ou  une  péninfule  adhérente  au  con- 
tinent de  la  Nouvelle  Efpagne.  On 
fut  alors  convaincu  que  c'étoit  une 
péninfule  qui  n'étoit  féparce  de  Pi- 
meria  que  par  le  Rio -Colorado  ;  & 
que  ce  qu'on  difoit  au  Mexique  des 
galions  des  Philippines  ,  qui  étoient 
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entres  par  un  canal  dans  le  golfe  de 
Californie  en  revenant  dans  la  Nou- 
Velle-Efpagiie  ,  étoit  encièrement  faux. 
On  vit  encore  ,  que  quand  même  il 
y  auroit  eu  un  canal  de  communica- 
tion entre  le  golfe  &  la  mer  du  iud , 
il  eut  écé  impofiible  à  des  vaifleaux 
auflj  gros  que  les  galions  des  Philip- 
pines de  prendre  cette  route  ,  à  câufe 
des  tempêtes  qui  régnent  dans  ces 
mers ,  du  peu  de  profondeur  qu'on 
y  trouve  ,  de  rétroiteffe  du  canal ,  de 
la  rapidité  &  des  différentes  diieCtions 
des  courans. 

On  comprit  alors  que  la  feule  mé- 
thode que  l'on  eût  de  procu!  er  un  azile 
à  ces  vaifTeaux  ,  étoit  d'établir  une 
colonie  de  une  garniî'on  dans  queKjue 
port  convenable  de  la  cote  de  la  mer 
du  fud  ;  &  que  pour  les  mettre  à  cou- 
vert de  tour  danger  du  côté  de  la 
terre  ,  il  fall  )it  étendre  les  miflions 
vers  ce  port,  &  léduire  les  ha'^icans 
des  deux  côtés  du  golfe.  On  fçait 
maintenant  à  quoi  attribuer  le  peu  de 
fuccès  de  tant  d'entrepiifes  dont  on 
a  parle  dans  les  premièr<-s  parties  de 
cet    ouvrage  ,   indépendamiaenc  de 
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pIiiHeurs  autre?  qu'on  a  faites  dans 
diiUTens  tems  avec  moins  d'ccîat  ÔC 
de  dépenfe  ,  &  qui  n'ont  pas  été  plus 
heureufes.  Environ  vers  le  même  tcms 
le  pèie  Tamarral  reconnut  en  difté- 
rens  tems  une  grande  partie  de  l'a 
cote  fertentrionalcs  depuis  la  millioti 
de  la  Conception  ,  •  &  la  parcourut 
prefcjue  route  entière  vers  le  cap  de 
Saint- lucas ,  le  Viceroi  lui  ayant  re- 
commandé de  chercher  les  ports  & 
les  cantons  où  l'on  pourroit  établir 
dci  colonies  &  des  garnifons  ;  mais 
toutes  Tes  recherches  fuient  infruc- 
tueufes.  Ce  fut  dans  la  même  intention 
que  le  père  Ugarte ,  auflltot  après  (on 
arrivée  à  I  orttte  ,  ordonna  que  Ton 
fît  les  prépavatifs  nécelTaires  pour  une 
nouvelle  expédition  ,  &  pour  recon- 
noirre  la  côte  méridionale  aufTi  avant 
vers  le  nord  qu'il  feroit  pofîible.  II 
envoya  le  Capitaine  de  la  garnifon  avec 
ur  détachement  de  foldats  à  la  mifTion 
de  Sainte-Rofalie  de  Mulége,  &  de- 
là, avec  le  père  Sébaftien  de  Sifliaga, 
à  celle  de  Guadeloupe  ,  ou  le  père 
Everard  Helen  faifoit  fa  rélidence.  11$ 
partirent  le  i>  de  Novembre  de  la 
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xïiéme  année  1711  de  Guadeloupe, 
pour  le  rendre  fur  la  côte  ,  cju'ils 
parcoururent  julqu'au  de  -  là  du  28« 
degré  de  latitude.  Us  eurent  extrtme- 
menr  à  fouffrir  dans  cette  courfe ,  mais 
ils  eurent  auffi  la  fatistadion  de  dé- 
couvrir  trois  ciiriérens  ports  avec  des 
bonne*  aiguades ,  &  une  quantité  fuf- 
filante  de  bois  ,  quoique  le  fol  ne 
fût  point  fufceptible  de  culture.  Le 
port  le  plus  g  and  &  le  plus  fur ,  & 
qui  fouinifloit  aulfi  la  meilleure  eau, 
n  ctoit  pas  fort  élo.gné  ûu  yillage  In- 
dien de  Saint-Michel,  &  fié  la  miflîon 
de  Saint- Xavier ,  d'où  les  vaiileaux 
pouvoient  tiier  km  s  provifions. 

Ils  retouri  cri  nt  avec  ces  agréable? 
nouvelles  à  l  oiette,  où  lepce  Ugart 
compofa  la  relation  de  Ton  voy;  ge  ,  à 
laquelle  il  jciqnit  la  carre  C^  le  iour- 
nal  du  pilote  Eft*  aforr.  Le  père  Si^iagâ 
écrivit  aufli  celle  de  (es  découvertes, 
&  y  joignit  les  plans  des  trois  ports 
qu'il  avoit  trouves  ;  &  l'on  envoya  la 
tout  à  Mexico  au  Viceroi ,  le  priant 
de  les  faire  paflfer  à  Sa  Majefté  &  à 
fon  Confeil  des  Indes  J'ignore  fi  ces 
journaux,  ces  cartes  &  ces  relations 
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«rrrivèrent  ou  non  à  Madrid  ;  mais 
tout  ce  que  je  Gjai,  efl:  qu'on  ne  donna 
de  p  ft  ni  d'autre  aucun  ordre  en 
conléquence.  Il  eft  bon  encore  d'ob« 
ferver  ici  ,  que  malgré  les  (oins  qu*oa 
fe  donna  à  Madrid,  on  ne  put  jamais 
trouver  ces  papiers,  ni  mcme  obtenir 
qu'on  les  renvoyât  à  Mexico.  .Je  fui» 
perfuadé  que  le  le^leur  eût  été  bien» 
aife  de  trouver  ici  le  journal  ent};er  du 
père  Ugarte  ,  les  relations  des  Pèret 
qui  découvrirent  les  différens  ports 
éc  un  détail  exaét  de  latitude  des  dif» 
férens  caps  ;  la  fîcuation  &  les  vues 
des  îles  ,  des  cÔLes,  des  ports  ^  des 
baies;  leurs  obfervitions  fur  les  baf- 
fes ,  les  ancrages  ,  les  marées ,  les 
ço.irans ,  les  vaiiatians  de  la  bout 
foie,  &c.  Il  eft  certain,  du  moins, 
que  les  cartes  que  l'on  conftruifit  dans 
ces  expédirions  font  eiTentiellement 
néceflaires  pour  fe  former  une  idée 
çomp!ette  de  ces  découvertes ,  à  quoi 
j'ajourerai  que  ces  cartes,  lorfquelles 
(ont  exades ,  font  d'une  urilité  infinie 
dans  ces  fortes  dentrepriles  :  mais 
malgré  tous  les  moyens  que  j'ai  de 
m'inftruire  de  ce  c^ui  s'eft  pafTc,  je 
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me  trouve  dans  la  ncceillté  d'être  le 
premier  &  le  plus  intéreffe  à  me  p'ain- 
dre  de  ce  qu'elle*?  mHnquent.  La  leuie 
chofe  qui  me  confole ,  eft  que  je  n'ai 
tien  néglige  pour  les  retrouver ,  fie 
jf*efpère  ,  (i  mon  ouvrage  eft  de  quel* 

3ue  utilité;  &  mérite  l'approbation 
u  public  ,  de  fuppléer  tôt  ou  tard  à 
ce  défaut ,  afin  que  les  fujets  de  Sa 
Majefté  puiflent  acquérir  une  connoif- 
&nce  auffi  parfaite  de  ces  contrées , 
que  l'exigent  les  intérêts  du  Royaume , 
^  le  bien  de  la  Chrétienté. 
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;      S  E  C  T  I  O  N    XVI. 

/^  phre  Guillen  fonde  la  Mîjjîon  de  * 
Notre  Dame  des  Douleurs  du  fud  , 
&  le  fère  NapoU  celle  d&  San  -  Jag9 
de  LoS'CoraSp 

Le  foin  de$  expéditions  générales 
cntreprifes  par  les  ordres  de  Sa  Majefté: 
&  de  fe$  Miniftres,  non  plus  que  ce- 
lui  quon   avoir    d'en  faire    d'autres 
pour  étendre  cette  conquête ,  n'em- 
pêchèrent point    les    Miffionnaires  , 
chacun  d^ns  fondillrid,  d'm'roduirQ 
la  connoifïànce  ôc  la  pratique  de  U- 
Religion  chez  leur'»  paroiiîiens ,  d'aug-r. 
menter  le  nombre    des  millions  ,   «^ 
d'étendre  ces  éfablillemens  chrétiens, 
^uHi  loin  que  les  ci'conlUncçs   pou- 
voient   le  permettre,   il  étoit  éviden;, 
par  les  établiflemens  ,  les  voyages  Qc 
les  recounoiffemens  qu'on  avoit  fait$ 
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dans  le  nord  par  mer  &  par  terre ,  que 
ces  contrces  ctoienr  moins  flériles  & 
plus  abondantrs  en  eau  que  celles  du 
midi.  On  fçavoit  encore  que  les  peu- 
ples 5c  les  nations  du  nord  étoient  plus 
dociles  ,  plus  fpirituc!les  »  plus  paci- 
fiques &  de  meilleure  foi ,  moins  vi- 
cieufes  &  moins  périmantes  ,  &  par- 
confcquent  plus  dirpofces  à  recevoir 
l'Evangile  ,  &   à  fe  conformer  h  Tes 
préceptes  que  celles  du  midi.  Le  M  f- 
ëonnaire  de  la  Paz  avoit  donne  avis 
que  la  nation  des  Pei  icues  &  Tes  dr^fé- 
renres  branches ,  telle  qie  les  Guay- 
curos ,  les  Uchities ,  les  Coras  &  les 
ififulaires  ctohcnt   extrêmement    vin- 
dicatifs, inquiets  &  remuants  ,  &  ^ans 
celTc  occupes  à  fe  détruire  les  uns  les 
autres ,  &   qu*à  moins   qu'on  ne   les 
convertît  tous   au   Chriftianilme  ,  tk 
qu'on  ne  les  reconciliât  entr'eux  ,  il 
n'y  avoit  point  de  (ûreté  chez  eux  , 
^  qu'une  conveifion  partielle  ne  fc- 
foit  qu'augmenter  les  délordres  ;  que 
les  autres  vices ,  tels  que  J'uifiveté  , 
l'ingratitude,  la  miuv.iife-foi ,  étoient 
parvenus  à  leur  comble  chez  ce  peu- 
ple, ôc  qu'emièrenxeiîC  livré  à  fcs  ap- 
pétits 
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petits  brutaux,  non  feulement  il  to- 
léroit  la  poligamie ,  mais  en  faifoit 
même  commerce. 

Mais  CCS  mêmes  raifons  qui  paroif- 
foient  devoir  donner  la  préférence 
aux  peuples  du  nord,  exigeoient  que 
l'on  s'attachât  d'abord  aux  Pericues. 
Il  n'y  avoit  point  de  garnifon  à  la  Paz  , 
&  les  vingt-cinq  foldats  qui  étoient 
à  Lorette  ne  fuitifant  point  pour  les 
efcortes ,  les  voyages  &  la  défenfe  du 
pays,  on  couroit  rifquede  perdre  les 
acquittions  qu'on  avoit  faites  dans  le 
nord  ,  à  moins  qu'on  ne  réconciliât  Se 
qu'on  ne  civilifât  les  nations  du  midi. 
De  plus ,  les  Uchities  qui  habitent  les 
contrées  fituées  entre  la  Paz  &  Lorette, 
avoient  infulté  quelques  Indiens  chré- 
tiens qu'ils  avoient  trouvés  fur  leur 
pays,  comme  s'ils  avoient  eu  deffein  de 
couper  toute  communication  en^-cces 
deux  miffions.  Les  Coras ,  ou  ct  ujc 
cjui  vivorent  à  l'extrémité  de  la  Penin- 
fuie  vers  le  cap  de  Saint-Lucas ,  cher* 
choient  tous  les  iours  ouerelle  à  ' 
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Efprit  ,  de  Ceralvo ,  ik  autres  entre 
Lorette  ^  la  Paz  ,  que  le  père  Ugarte 
avoit  reconciliés  avec  les  Guaycuros, 
recommençoient  tous  les  jours  leurs 
Jîoftilités  ;  Ôc  la  quantité  de  maïz  ,  de 
pozoli ,  Je  couteaux  &  d'autres  quin- 
cailleries qu'on  leur  .diltriouoit  à  la 
Paz  ,  ne  fervoient  qu'à  exci'er  leur 
avarice,  au  lieu  de  les  porter  a  la  paix 
&  à  la  modération.  CvS  infuhires 
avoient  pillé  trois  fois  la  million  de 
Saint-Jean-Baptifte  Ligui ,  ou  Mali- 
bat  ,  dans  l'abience  du  père  (juillcn, 
&  n'y  avoient  rien  laifle.  Le  Capitaine 
&  les  foldats  de  la  garnifon  les  ayant 
pourfuivis  en  tuèrent  trois  ou  quatre, 
prirent  quatorze  bateaux ,  &  firent 
onze  prifonnîers  que  l'on  régala  à 
Lorette ,  Ôc  que  l'on  renvoya  dans 
leurs  îles ,  pour  leur  faire  fentir  qu'on 
ne  leur  vouloir  point  de  mal.  Cepen- 
dant ,  leur  reconciliation  ne  fut  que 
fîmulée  ,  &:  ils  recommencèrent  leurs 
hoftiiirés  dès  que  leur  crainte  fut  paf- 
fée,  &  qu'ils  n'eurent  plus  befoin  des 
utenliles  que  leur  fournifToient  les  In- 
diens de  la  cote.  Il  ne  refloit  donc 
d'autre  renié  de    que  de  réduire  ks 
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Uchities  &  le  Coras  qui  vivoient  du 
côté  de  la  Paz ,  &  de  gagner  l'afTec- 
îion  des  infu  laites  ;  &  ce  fut  pour  y 
parvenir  que  Ion  entreprit  en  1721 
la  fondation  de  deux  nouvelles  mif- 
lions,  dans  le  tems  que  Ton  travailloic 
à  reconnoître  la  côte  &  le  golfe  par 
mer  &  par  terre. 

Il  n'y  avoit  plus  à  compter  fur  le 
fond  de  la  million  de  Saint- Jtan  Li- 
gui  ou  Malibat ,  depuis  la  faillite  de 
Don  Jean  -  Baptiftc  Lopez  ,  &  fi  le 
père  Guillen  &  les  autres  Mifîionnaires 
vinrent  à  bout  de  pourvoir  à  leur  fub- 
Ijftance  &  à  celle  de   leurs  Indiens, 
ce    ne  fut  qu'à  l'aide  de  leur  écono- 
mie ,    &   des    épargnes  qu'ils  firent. 
D'ailleurs ,  le  village  &  les  communau- 
tés de  Malibat  avoient  été  fort  édair- 
cics  par  les  maladies  épidémiques ,  & 
le  peu    d'Indiens  qui  reftoient  crai- 
gnoient  fi  fort  les  infulaires ,  que  le. 
Père   ne  s'abfentoit   jamais ,  qu'il  ne 
s'en  fauvât  quelqu'un.  Vers  ce  tems-là 
le  Marquis  de  Villa-Puenie  fonda  deux 
mifliops  entre  le  cap  de  Saint- Lucas 
&  Lorette  ,  fur  quoi  il  fut  décidé  que 
le  père  Guillen  fe  rendroit  de  Saint- 
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Jean  de  Malibat  à  la  ville  de  la  viC- 
tation ,  &  en  fonderoit  une  entre  le» 
Uchities  &  les  Guaycuros  ,  vu  la  pc- 
ceflité  qu'il  y  avoir  de  les  réduire.  11 
fut  donc  s'établir  chez  eux  en  172  (  , 
êc  pofa  auflîtôt  les  fondemens  d'une 
églife,  d'un  village,  &  des  autres  édi- 
fices ncceflaires  puiir  une  nouvelle 
miiîîon.  Au- mois  d'Août  ,  il  fixa  fa 
réfidence  fur  la  côte  d'Apate ,  à  40 
lieues  de  Lorette  par  mer  ,  &  à  plus 
de  60  par  terre,  à  caufe  du  circuit  iné- 
vitable des  montagnes.  La  midion  fut 
dédiée  à  Notre-Dame  des  Douleurs 
du  fud  (Nuefira-Sifiora  da  Los- Dotons 
dd  fur  )  pour  la  diflinguer  d'une  autre 
de  même  nom  ,  qui  eft  au  nord.  Rien 
n'a  jamais  égalé  les  peines  que  fe 
donna  le  père  Guillen  dans  ce  dépar- 
tement, le  plus  ftérile  &  le  plus  in- 
commode de  toute  la  Californie  ,  x\ 
le  zèle  ôc  l'affiduité  avec  laquelle  il 
cultiva  la  vigne  de  fon  maître  ,  auffi 
en  a-t-on  tiré  des  avantages  infinie 
ment  fupérieurs  à  ceux  qu'ont  pro- 
duit les  autres  établiflemens  qu'on  a 
fait  dans  la  Californie.  Ses  Supérieurs 
lui  demandèrent  un  détail  abrégé  de 
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l'état  de  fa  miiîion,  &  il  le  leur  envoya 
en  I  744.  Il  eft  écrit  avec  b.eaucoup 
de  réferve  &  d'humilité ,  &  il  y  donne 
partout  des  preuves  de  fa  vertu  ,  de 
les  talens  &  de  la  profondeur  de  fon 
jugement.  11  y  avoit  alors  trente  ans 
qu'il  exerçoit  la  fondion  de  Milfion- 
naire  dans  la  Californie ,  y  étant  anivé 
en  1714.  après  le  malheureux  nau-> 
frage  dans  lequel  fon  collègue  le  père 
Guifci  perdit  la  vie. 

La  miiîion  de  Los-Dolores  fut  pu- 
rement fondée  pour  la  :ommodité  des 
Indiens  ;  mais  on  la  transféra  depuis 
de  la  côte  dans  un  lieu  appelé  Tanue- 
tia  .  à  10  lieues  du  golfe ,  &  à  ^5  de 
la  mer  du  fud.  I,e  Père  fut  chercher 
les  fam  lle>  des  Indiens  dans  les  groives, 
les  bois  &  les  montagnes,  &:  en  forma 
fix  villages,  favoir ,  Nueftra-Senora 
de  Los-Dolores,  la  Conception  de 
Nueftra-Senora  ,  la  Trinitad  ,  la  Ré- 
demption &  la  Refiirredion  ,  lefquels 
avoient  été  habités  par  les  Indiens  de 
Malibai ,  avant  qu'ils  euflent  quitté  ce 
canton.  Il  convertit  au(îî  à  la  foi  d'au- 
wes  liidiêns ,  dont  il  forma  trois  vil- 
lages i  dont  il  érigea  la  nouvelle  mi- 
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fion  de  Saint-l.ouib  de  Gonzague  ,  fur 
le  fond  que  fournit  le  Comte  de  Saint- 
Ja^o,  Citoyen  du  Mexique,  &  on  y 
envoya  un  Millionnaire  en  1757.  tn- 
fin  ,  il  caréchifa  &  convertit  a   la  foi 
tous  les  autres  Gentils  de  la  côte  mé- 
ridion:le,  depuis  la  miifion  de  Saint- 
Xavier  ,   jufquà  la  nation  des  Coras. 
Ils   furent  tous  infciits  comme  caré- 
chr mènes  &  en  érar  d'être  incorp  >ré$ 
dans  une  autre  mifTion  ,  que  l'on  de- 
voir fonder  cette  année,  &  qui  étoit 
d'autant   plus  nécclfaire  ,    qu'il  étoit 
importible  ,  vu  l'éloignement  des  lieux 
&  la  nature  du  pays,  de  pouvoir  fur- 
venir  à  tout.  Ce  fut  ainîi  qu'il  con- 
Terit  au  Chriftianifme  tous  les  habi- 
tans  de  la  péninfule  d*une  cô*e  à  l'au- 
tre ,  dans  l'efpace  de  plus  de  40  lieues 
de  pays  ;  &  cependant  dans  route  cette 
étendue  de  terrein  le  fol  eft  fi  ftérile 
&  fi  rempli  de  rochers ,  qu'il  ne  put 
y  trouver  aucun   endroit  propre  à  y 
lemer  du    grain  ,  à  l'exception  d'un 
petit  champ  à  Apate,  qui  n'en  four- 
niflbit  que  pour  les  Indiens  du  Heu» 
Cela  montre  l'extrême  indigence  des 
Indiens  de   ces  contrées ,  de  même 
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que  l'impuiflance  où  fonr  les  Million- 
naires de  les  fecourir.  Cependant  Tes 
travaux  ont  eu  :jn  fi  grand   fuccès  , 
que  lors  des  révoltes  qui  font  arrivées 
dans  le  midi ,  les   Guaycuros  &   les 
Uchities    du    père  Guillen  ,    autre- 
fois li  turbulans ,  malgré  l'exemple  & 
les  inftigacions    des    Pericues  &   des 
Coras  ,    ont  non -feulement  perfiftc 
dans  U  foi ,  mais  ont  même  reçu  €he2 
eux    les    Pères    &    les   Indiens   avec 
beaucoup  d'afiedion  ,  en  forte  qu'ils 
ont    trouvé  un    azile    affuré  dans   la 
mifîion  de  Notre-Dame  des  Douleurs. 
Ce  fut  pour  les  mêmes  raifons  que 
l'on  fonda  la  même  année  une  autre 
million   chez   la  nation    des    Coras , 
p  es  du    cap    de  Saint- Lucas,  dont 
on  fut  également  redevable  au  Mar- 
quis de  la  Puente.    Le  père   Ugarte 
y  penfoit  depuis  longtems  ,   &  de-là 
vint    qu'avant   d'aller   reconnoître  le 
golfe  ,  il  chargea  le  pcre  Ignace-Ma- 
rie Napoli  d'aller  à  la  Paz,  &  de  là 
à  la  baie  de  las-Pa'maspour  l'y  établir» 
On  manquoit  dans  ce  tems-là  de  pro- 
vifions  à  Lorette ,  mais  comme  on  en 
attendait  tous  les  jours  delà  Nouy  elle- 
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ETpagne,  le  père  Ugarte  permit  au  nou- 
veau Miflîonnaire  de  prendre  celles  qui 
arriveroient  pour  fa  mifl^on  de  Saint- 
Xavier  ,  &  touies  le:  autres  dont  il  au- 
roit  befoin  ,  &  de  ie  rendre  avec  la 
barque  à  fa   ftation  ,   lui    enjoignant 
deîe  conformer  aux  inftruClions  qu'il 
lui  avoit  données.    I  a  barque  arriva 
vers  la  mi- Juillet,  &  le  2  i  du  même 
mois,  le  père  Napuli  sVtant  embar- 
qré  avec  le  Capitaine  Don  Eftcvan 
Eodr^tuez  &:    quatre  ioldats ,  aniva 
heureufemcntàla  Paz  le  2  d'Août.  Les 
Indiens  de  la  mifTu.n  le  reçurent  avec 
beaucoup   de   refpedî:  ,   lui  baifèrent 
les  mains  &   les  genoux  ,  &   le  con- 
duifîrent  en  procefîîon  avec  le  Capi- 
taine &   les  foldats  à  l'églife  ,  où  le 
père  Jacques  Bravo  les  attendoit.  On 
renvoya  la  barque  à  Cinal  -^^  pour  y 
charger  du  rnaïz  pour  Loiette,  de  foi  te 
que  pour  faire  venir  les  provilions  né- 
ceflaires  pour  la  baie  de  las-Palmas,  on 
fut  obligé  d'emprunter  les  chaloupes 
de  la  belandre  du   général  Rezaral , 
qui  venoit  d'arriver  dans  la  baie  pour 
pêcher  des  perles.  Les  Pères  &  les  fol- 
cats  y  furent  par  tetre ,  pour  pratî* 
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quel"  un  chemin  i^rqu'à  la  Paz ,  bc  in- 
viter tous  les  Indiens  qu'ils  rencunrre- 
roient  à  le  rendre  îi  la  nûfTion.  Us 
furent  huit  jours  en  chemin,  £«.  airi- 
vcrenc  à  la  baie  le  24  d'Août  ;  irais 
tous  les  Indiens  s'cnfl;irent  daus  l'in- 
térieur dupays,&  abandonnèrent  leurs, 
communautés..  Les  chaloupes  n'arrivè- 
rent que  cinq  jours  après  ,  ce  qui , 
joint  a  la  retraite  des  Indiens  ,  cha- 
grina beaucoup  le  père  Napoli.  Il  fouf- 
froit  d'ailleurs  beaucoup  d'une  chute 
qu'il  avoit  faite  de  {qù  mulet,  laquelle 
fut  fi  violente  ,  qu'il  refta  quelques 
t^ins  fans  Icntiment ,  i5c  que  les  gens 
Ijs  crurent  mort. 

Un  foir  qu'il  fe  promencic  à  quel- 
que diftauce  de  la  tente  pour  exami- 
ner la  côte ,  il  vit  venir  vers  lui    une 
compagnie  d'Indiens  tous  nuds ,  à  la 
tcte  delquels  étoit  m'ï  homme  d'une 
taille  gigantefque ,  qui  avoit  tout  le 
corps  barbouilk  de  noir  &  de  rouge. 
Il  étoit  à  nioitié  couvert  d'une  efpèce 
de  grofle  haire,  de  avoit  autour  de  fa 
ceinture  plufîcurs  pieds  de  bctes  fau- 
ves. Il  tienoit  d'une  main  un  évantail 
de  plumes ,  &   de  Tiiutre  un  arc  &: 
Tome  II.  Ff    " 
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une  flèche  ;  il  poufloit  de  même  c|ué 
fes   camarades  des  cris  atFreux  ,  qu'il 
accompagnoit  de  plufieurs  gcftes  me* 
naçans ,  &.  capables  d'intimider  l'hom- 
ma  le  plus  hardi.  Le  père  Napoli  fe 
crut  pardu  fans  reffource  ,  il  éleva  foa 
cceur  à  Dieu  ,  lui  ofîrit  fa  vie  en  fa- 
crifice  ,  &  le  pria  de  lui  pardonner 
fes  péchés,    Il   aborda  enfuire  hardi- 
ment les  Indiens ,  cachant  autant  cju'il 
pouvoit   fa  timidité  naturelle  ,   con- 
lormçnient  aux  inftruôions  qu'on  lui 
avoit  données   de   ne  jamais   la  faire 
paroître.  Comme  il  ne  connoifloir  ni 
les  forciers  de  Cal.fornie,  ni  leur  ha- 
billement,  il  fut  effrayé  de  fa  figure, 
&  crut  que  c'étoit  le  denion  lui  même 
qui  ayant  piis  une  forme  v  fible  ,  s'é- 
toit    mi^   à   la  tête  des   Indiens  pour 
le  dctrure  comme  Envoyé  de  Jeiiis- 
Chrill:,    Api  es  qu'il  fut  revenu  de  fa 
première  fraseur,  il  les  aborda  avec 
un  air  de  mépris ,  &  leur  fit  entendre 
p^r  figues  qu'il  trouvoit  tics  mauvais 
qu'ils  vouUiifent  lui  faire  du  mal.  Il 
leur  diftiibua  enfuite  avec  de  gMnd-*s 
lîîa''ques  d'amirlé  pluiieurs  petit  s  ba- 
gactiles  qu'il  avoit  fur  lui ,  &  les  in-; 
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vîta  avenir  au  camp,  leur  promettant 
de    leur  en    donner  davantage.    Ces 
polireflcs  prodiiiiircnr  tour  l'elitt  c]u'il 
i'étoit  promis ,  ils  s'afTemblcrcnt    au- 
tour de  lui,  U  le  (uivircnt  infenlible- 
men:  jufqu'à  (a  tente  ,  où  aprèi  les 
avoir    pariaitement    bien    regales ,   il 
leur  donna  quelques  provifions  &:  plu- 
lieurs  petits  utenilles ,  bc  en  envoya 
d'autres  à  ceux  qui  é'oient  reRés  dans 
les  communautés ',  en  (îgne  de  pa:X  Ik. 
d'amitié.  Les  Indiens  s'en  turent  trcs- 
fatisfaits ,  &  le  prièrent  ,  s'il  vouloir: 
qu'ils  retournafient,  de  cacher  les  bétes 
à  corne  2c  un  chien  qu'il  avoir ,  parce- 
qu'ils  n'en  avoient  jamais  vu,  &  qu'ils 
en  avoient  peur.   Ils  revinrent  le  len- 
demain par  petites  troupes  au   nom- 
bre de  cinq  cens,  apportant  avec  eux 
quelques  préiens  du  pays ,  en  échange 
defquels  on  leur   donna    des  haircs  , 
des  couteaux  ,  des  raioirs  ,  ik  autres 
chofes    femblables   qu'on    leur   avoit 
delHnées.   Il  y  avoit  déjà   cinq  jours 
qu'ils  campoienc ,  fans  avoir  reçu  au- 
cune nouvelle  de  la  chaloupe  ,  dor.t 
la  perte  les  eût  réduits  à  la  dernière 
exti'cmitc.  Mais  ils  avoient  débarqué 
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quatre  jours  auparavant  ,  &  atten- 
doienc  le  rcile  de  la  compagnie  ,  la- 
quelle arriva  ppr  leire  à  un  petit  lac 
qui  croit  à  quelques  lieues  de  là , 
croyant  que  c'étoit  le  lieu  du  rendez- 
TOUS.  Ce  furent  quelques  Indiens  qui 
en  apportèrent  la  nouvelle ,  &  ayant 
appris  l'endroit  de  la  côte  où  le  Père 
étoit ,  on  débarqua  les  proviiions ,  & 
l'or»  fut  à  la  découverte  pour  favoir 
où  Ton  fonderoit  la  midion.  Il  y  avoic 
près  de  la  mer  plufieurs  petits  bois 
de  palmiers  &  des  champs  couverts 
de  fauge  ,  différons  réfb;:voirs  d'eau 
douce ,  ôc  un  ruilleau  ,  qu'oui  ne  jugea 
pas  Tuffifans  pour  faire  aiguade.  Ils 
rencontrèrent  au(îî  quelques  champs 
qui  leur  parurent  propres  au  laoour 
éc  au  pâturage;  mais  le  voifinage  de 
la  Paz  ,  &  la  facilite  qu'on  avoit  d'en 
tirer  des  piovifions  ,  déterminèrent  le 
Père  a  fonder  h  mi(îîon  dans  l'endroit 
où  ils  avoient  d'abord  campé.  On 
commença  d'abord  à  éclaircir  le  ter- 
rein  ,  ôc  le  village  commençoit  à  pren- 
dre quelque  forme,  lorfque  les  Indiens 
difparurent  tout-à-coup,  de  manière 
qu'on  fut  un  jour  eniier  fans  cri  voir 
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aucun.  Le  Père  ,  furpris  d'un  pareil 
changemerc ,  partit  dès  le  foir  nicine 
pour  les  aller  chercher,  fyr.s  autre  com- 
pagnie «]ue  celle  d'un  loldat ,  &  d'un 
i nt«' prête  ignorant.  ÎI  en  rencontra 
quek]ues-uns,  lek]ue]s  fur  les  pîaJnces 
ou'il  leur  fit  dans  des  rermes  atîec- 
tuci'X  &  pathétiques,  ne  mant|uerent 
point  de  f  inllrture  de  la  véritable  caufe 
de  leur  crainte,  les  Coras  avoient  de- 
puis longtems  la  guerre  avec  les  Guay- 
curos  de  la  Paz  ,  ik  le  Père  venoic 
avec  des  foldats  du  territoire  de  ce,-; 
derniers ,  où  il  y  avoir  dcja  une  mifTion. 
Les  Coras  s'etant  apperçus  qu'on  avoit 
été  reconnoître  le  pays ,  ôc  qu'on  éle- 
voit  des  murailles  de  terre  pour  l'c- 
giife  ,  ils  en  conclurent  qu'on  avoit 
deflein  de  bâtir  une  fortereiïe.  De 
plus ,  le  Père  avoit  amené  avec  lui 
quelques  Guaycuros, dont  trois  avoient 
ctc  ce  jour- là  par  fon  ordre  fur  le  grand 
chemin  de  la  Paz ,  pour  amener  ua 
mulet  charger  de  maïz. 

Ces  particularités  firent  foupçonnet 
aux  Coras  que  les  Guaycaros  dévoient 
maflacrer  toute  leur  nation  ;  que  c  e- 
toic  dans  cette  vue  qu'ils  étoientvenu* 
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reconnoître  le  pays,    qu'on  les  réga- 
loit ,  bc  qu'on  vouloir  les  voir  tous  les 
jour^, qu'on  bâciiîoic  de^  murailies  pour 
les  mettre  en  fureté  ,  ik  qu'allures  du 
fuccès  de  Kur  entrcprite  ,  ils   avoient 
envoyé  chercher  les  (juaycuros ,  afin 
de   tomber  fur  eux  à  l'iniprovifle  & 
de  les  exterminer.  Le  Père  fe  d<inna 
tant  de  peines  pour  difîîper  leuis  (oup- 
çons    6î  pour  les  appaiier  ,  que  plu- 
sieurs  le   fuivirent    à  la  tente  ,   &   au 
berceau  de  palmiers  ,  où  les  foKiars 
montoient  la  garde.  Les  plus  timides 
allumèrent  plulieuisfeux,  pour  mieux 
appercevoir    leurs    ennemis  ,    au  cas 
qu'ils  vinflenr  pour  les   détruire.    Ils 
prirent  une  féconde  fois  i'allirme  le 
lendemain  marin  ,    &   l'on   fut  deux 
jours  entiers  fans  l.s   voir.    Le  père 
Bravo  poiïcdoit  aflez  pallablement  la 
langue  des  Guaycuros  ^  &  étoit  par-^à 
en  état  de  fe  faire  entendre  aux  Coras  ; 
mais  fa  préfence  gâta  tout ,   les  Coras 
le  regardant  comme  le  Miffionnaire , 
le  chef  &c  le  condudeur  de  leurs  en- 
nemis.  Le  mulet  arriva  enfin  avec  le 
maïz  ;  &  quoique  les   Indiens  viiTent 
Aq  loin  la  vérité  de  ce  que  le  père  Ma.- 
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poil  leur  avoit  dir,  pas  un  ne  voulut 
reioiirner  au  village.  On  eut  beau 
courir  après  eux,  ils  s'enfuioient  dès 
qu'ils  voyoient  le  Pèie.  A  la  fin  cepen- 
dant ,  les  hommes  &  les  femmes  re- 
vinrent les  uns  après  les  autres  avec 
leurs  enfans ,  de  prièrent  les  Pèreï:  de 
vouloir  bien  batiter  ces  derniers ,  de 
même  qu'ils  avoient  batifé  ceux  de  la 
Paz,  leur  difant  qu'ils  vouloient  con- 
tracter avec  eux  une  amitié  éternelle. 
La  paix  fut  donc  conclue  entre  les 
Guaycuros  &  les  Coras ,  &c  ils  la  cé- 
lébrèrent par  des  feRins  &  des  danfe^?. 
Le  4  de  Septembre  ,  le  père  Napoli 
batifa  vîng-neuf enfans,  &'  depuis  lors , 
les  femmes  le  preflbient  continuelle- 
ment de  vouloir  accorder  la  mcme 
grâce  aux  leurs.  Ce  fut  ainfi  que  les 
habitans  de  ce  pays ,  qui  étoient  au- 
trefois fi  foupçonneux  ,  ne  purent 
plus  fe  pafTer  un  moment  des  Mif- 
iionnaires. 

Pour  gagner  l'affeflion  des  Indiens, 
on  fut  obligé  de  leur  diftribuer  tout 
ce  qu'on  avoit  apporté,  jufqu'auxor- 
nemens  de  l'autel,  de  forte  qu'il  rcfta 
à  peine  alTez  de  proviiions  pour  r*?- 

Fiv 


■■^'^i;; 

:[r 


:'(.., 


i: 


S.; 

1 1 


'344  Histoire 
tourner  à  la  Paz ,  &  en  prendre  ée 
nouvelles.  On  fat  donc  obligé  de  laif- 
fer  la  maifon  de  palmiers  ik  les  pe:i*s 
meubles  qui  y  étoient  (bus  la  garde 
de  quelques  -  uns  des  plus  ar.ciens, 
auxquels  le  père  Napoli  promit  de  re- 
tourner dans  peu;  ii  pajtit  enfuite  & 
prie  une  autre  route  afin  de  mieux 
reconnoître  Is  pays. 

Il  refta  deux  mois  à  la  million  de  la 
Paz,  pour  attendre  les  provifions,  âc 
s'intiruire  de  la  langue  des  Coras ,  en- 
treprife  extrêmement  difficile  ,  mais 
abrolument  néceUaire.  Pendant  que 
les  Millionnaires  étoient  abîents  de 
la  baie  de  las  Palmas,quaranre  hommes 
de  lîle  de  Ceralvo  ,  qui  eft  vis-à-vis 
Ja  baie  de  la  Paz  ^  firent  une  defcente, 
&  trouvant  la  miiîion  abandonnée , 
tombèrent  fur  une  communauté,  tuè- 
rent (ix  enfànSjdeux  femmes  de  tirent  un 
homme  prifonnier  >  après  quoi  ils  pil- 
lèrent la  communauté ,  &  n'y  laiflerent 
ni  provifions  ni  meubles*  Ils  n'auroient 
épargné  ni  1  eglife  ni  la  chapelle ,  fans 
la  crainte  qu'ils  eurent  des  Guaycuros. 
Là-deflus  le  Capitaine  fe  rendit  avec 
un  détachement  de  foldats  à  l'ile  de 


»  E    LA    CaUFORNÎ!,    34f 

Ceraivo ,  &  quoique  les  'nfulaires  fe 
fuffent  retirés  dan*,  des  cavernes  £c  par- 
mi les  rochers  j,  nos  gens  en  tuè-cnc 
deux  ou  trois ,  Ik  les  épouvaritc'*ent 
û  fort  avec  leurs  armes  à  ieii  ,  qu'ils 
n'ofèrent  plus  y  revenir.  Le  Ca|*iraiv:e 
fe  rendit  de- là  à  Lorette  ,  Ô:  le  pire 
Napoli  retourna  au  mois  de  Novem- 
bre à  la  bsie  de  ks  Palmas ,  où  il  ne 
jugea  pas  à  propos  dxtablir  le  fiége 
de  fa  mifiion ,  à  caufe  du  grand  éloi- 
gnement  où  elle  tcoit  de  la  Paz  ,  le 
feul  endroit  d'où  l'on  pût  tirer  dans 
ce  tems-là  les  provifions, 

Il  choifit  donc  un  autre  endroit  ap- 
pelé Sainte- Anne ,  lequel  étoit  à  trente 
lieues  de  la  ?^z .  &:  cinq  au  eolfo. 
Il  y  bâtit  une  chapelle  &  une  petite 
maifon  ,  Si  amena  les  communautés 
les  plus  prochaines  à  la  croyance  ôc 
à  la  pratique  du  Chriftianifme-  Il  bâtie 
en  172;^  une  églife  dans  un  endroic 
un  peu  plus  éloigné  de  la  mer,  dans 
l'intention  de  changer  le  liège  de  la 
iniffion  ;  mais  certe  entreprife  échoua 
par  un  accident  qu'il  lui  étoit  impof- 
fible  de  prévoir,  L'églife  étoit  déjà 
a  avancée  qu'on  pofoit  les  poutres  Ôc 
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les  follves  pour  la  couverture.  Maïs 
pendant  q'-e  le  Pcrc  ailiftoit  un  mou- 
rant ,  il  s'cleva  un  de  :eb  our.fgans 
furi  ux  5  c]ui  lont  r  è.fiéquens  dans 
Ja  Ca'itoime  ,  qui  obligea  les  Indiens 
à  fe  rendre  dans  l'c^lile.  Comme  la 
charpente  n'éroit  poinr  encore  alTu- 
rce  ;  &  que  les  murai Iks  éroient  foi- 
bk's  de  encore  humides  ,  le  vent  ren- 
verfa  Tédifice  jurqu'aiîx  fondemens  ^ 
&  il  y  eut  pluficurs  Inciens  de  tues 
&  d'eflropiés  fous  fa  chute;  les  autres 
s'enfuirent  &  en  perdirent  re:pi  it  pour 
le  refte  de  leurs  jours.  Le  [ère  Na- 
poli  accourut  au  bruit  ,  6c  fe  com- 
porta avec  touie  la  tendrelFe  qu'on 
fs'ùt  «teindre  d'un  père  qui  voir  pé- 
rir Tes  enfans  :  mais  cet  accident  oc- 
cafionna  une  confpiration  de  la  part 
des  parens  de  ceux  qui  a^'oient  été 
tués  ,  &  il  ne  fe  pafTa  point  de  jours 
qu'il  ne  fût  à  la  vei!Ie  d'en  refientir 
les  effets.  Ils  tournèrent  à  la  fin  toute 
leur  rage  contre  le  Père  qu'ils  accu- 
foient  d'avoir  été  le  meurtrier  de  leuri 
imis.  Ils  s'appaiferent  cependant ,  lorf- 
que  ceux  qut  avoient  furvécu  à  Sq 
défjiftre  leur  eurent  dit  qu'ils  s'étoicut 
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fetl'cs  (ians  l'cglife  de  leur  piopre 
gré  ,  &  faiis  Ojiie  peiTo.ir.e  les  y  eût 
forces.  On  rtbâ  it  léglife  dans  un 
end  oie  plus  convciiaole  ù  il  y  avoit 
de  Teaii  ,  non  l'culement  pour  hoire, 
mais  encore  pour  ar'o  Cf  c,iielr{ucs 
ch  .mps ,  ik  on  la  dcd  a  l'A  pot  re  Saint 
Jacques.  On  y  feina  t.u  maïz  qui  vint 
très  bien  ;  il  n'en  fut  pas  d .-  même 
de  la  femence  fpiriruellc.  Ce  peu- 
ple volagt;,  parelTeux  &  brutal,  té- 
moigni  la  plus  grande  répugnance 
pour  la  dcéldne  paie  de  l'Ev.ingiîes 
&  t]Uoique  le  l^ère  ne  négligeât  au- 
cun des  devoirs  d'un  mï  iftre  ficelé, 
le  nombre  de  ceux  qu'il  baiila  ne 
monta  qu'à  90  adultes  ,  &  à  environ 
'400  enfans.  Le  père  Napoîi  ayant  été 
nommé  en  1716  aux  midions  de  l'aii- 
tre  côte ,  il  fut  remplacé  par  le  père 
Laurent  Carranco  ,  dont  le  fang  ne 
put  effacer  les  ab  ^minarions  qui  ré- 
gnoient  dans  ces  contrées  fauvages  , 
ayant  été  martyrifé  de  la  manière  qu'on 
le  verra  ci  après. 
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SECTION    XVII. 

Fondation  de  Li  inifjion.  SspttntnonaU 
de  Saint-  î^nùce  par  le  pire  Luyando  , 
€*  fes  propres.  Mort  des  pures  Piccolo 
&  U-z^im,  Révolte  des  Péri  aies  ,  & 
fondation  de  la  rrAfflon  de  Saint- Jo* 
fcpk  au  cap  de  Saint- Lucas  ^  par  U 
perc  Tamaral. 

V^.N  defiroit  ardemment  depuis  Tan* 
née  l'joC  de  fonder  une  million  au 
nord  au  de-Ià  de  celle  de  Notre-Da- 
me de  Guadeloupe  ,  dans  les  contrées 
de  Kada  -  Kaaman  ,  c'eft  -à  -  dire  du 
Ruifleau-de-la  Sauge  ,  dans  les  mon- 
tagnes de  Saint-Vincent,  parle  28e 
degré  de  latitude,  à  40  lienes  fud- 
cft  de  Sainte  Rofalie  Mulége ,  &  25 
fud  de  Guadeloupe.  Les  Indiens  Co- 
chimies  de  ce  diftrid  ,  lors  de  la  vi- 
fite  que  leur  fit  le  père  Piccolo  dans 
la  même  année,  avoient  témoigné  un 
delir  iincère  d'embraifer  le  Chriftia- 
nifme,  mais  le  défaut  de  fujets  &  de 


i>£   LA    C  A  LI  fO  RN  1  E,    34^ 

fonds ,  joint  à  lanéceilicé  où  l'on  étoit 
de  réduire  les   Educs  <U  les  Pericues 
méridionaux ,  fur  caufe  que  l'on  ditléra 
cette  entreprife  toute  louable  qu'elle 
étoit.  Il  efl  vrai  que  les  Millionnaires 
des  environs  les  vilitèrent  de  tems  à 
autre   pour    entretenir   leurs    bonnes 
difpolitions  jufqu'à  l'année  1718.  Le 
pçre  Jean-Baptifte  Luyando  ,  Jéfuitô 
Mexicain  ,   étoit  arrivé  Tannée  d'au- 
paravant à  JLorette.  C'étoit  un  honrime 
également  diftingué  par  (es  venus  ^ 
par  (es   talens  ,   &i  qui  non  contenc 
d'avoir  remis  fon  bien  entre  les  mains 
de  fes  Supérieurs ,   pour  établir  une 
nûllion  dans  la  CaUîornie  ,  leur  offrit 
de  l'aller  fonder  lui-mcme.  Il  partie 
en  conféquence  dans  le  mois  de  Jan- 
vier 17:8  de  Lorettc  ,  fous  l'efcorte 
de  neuf  foldats  ,  &  arriva  le  zo  du 
même  mois  dans  l'endroit  que  le  père 
Siftiaga  avoit  choifi  pour  être  le  iiége 
de  celte   miirion  ,  lorfqu'il  fut  quel^ 
ques  mois  auparavant  viiirer  les  Indiens 
pour  leur  faire  part  de  fpn  delTein  ,  àc 
les  difpofer  à  laire  un  bon  accueil  à 
ce  Religieux.    Les  naturels  du  pays 
rejurçnt  Iç  pèr,e  Luyando  à  bras  ou^s 
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yeits,  &:  furent  fî  ravis  de  le  voîr, 
que  pîus  de  cinq  cens  perlonnes  de 
diHétenies  communautés  vinreiit  Je 
joindre  au  bout  de  t]uelc)ucs  jour^.  Il 
commença  à  excicer  ton  otiice  ik  avec 
d'autant  plus  de  tacilité  ,  c]ue  t]uel- 
ques-uns  Içavoienr  leur  caréchirme,& 
âvoient  été  dcja  inftruits  par  le  père 
Siftiaga.  Ils  furent  ii  allldus  à  prohter 
de  fes  inltru(!;tions,  fi  empreliés  à  les 
mettre  en  pratique  ,  &  ii  fermes  dans 
leurs  bonnts  rélolutions  ,  qu'il  crut 
pouvoir  adminiilrer  en  toute  fureté  le 
liatéme  aux  adultes  ,  d'autant  plus 
qu'ils  obéirent  fans  répugnance  à  l'or- 
dre qu'il  leur  donna  de  biuler  &  de 
détruire  tous  les  in''  umens  dont  !  urs 
forcier^  fe  fervoient  pour  exercer  leur 
magie.  Le  père  eut  alTez  de  provilions 
pour  nourrir  pendant  iix  mois  près 
de  cinqcens  catéchumènes ,  car  quoi- 
que c]uelcjues-uns  fuffent  letournés  à 
leurs  coiiimunautés  aullrôt  aprcs  avoir 
reçu  îe  Ba  eme,  i's  furent  remplaces 
par  un  ii  grand  nombre  d'autre-»  ,  qu'il 
commença  à  craindre  que  les  provi- 
fions  ne  luimanc]'  allent.  Voulant  donc 
achever  un  ouvrage  qu'il  avoic  h  heu- 
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veufement  commence,  il  renvoya  fepO 
foldars  cju'il  chargea  de  lettres  pour 
le  Millionnaire  de  Lorette  ,  le  priaiit 
de  lui  envoyer  au  plutôt  des  vivres, 
&  refta  (eul  avec  deux  gardes.  Je  dois 
dire  ici  à  la  louange  des  (oldats,  <|ue 
voyant  le  Père  entièrement  occupe 
des  fondions  de  Ton  office  ,  &  le  fu^- 
ces  dont  fes  travaux  croient  accom- 
pagnés ,  ils  fe  chargèrent  volontaire* 
ment  de  bâtir  la  maifon  &  Icglife^ 
t^  engagèrent  fi  bien  les  liidiens  à  les 
lecondcr  ,  que  celle-ci  fit  achevée 
avant  que  les  (oldats  fulfent  de  re-» 
tour  ,  &  que  la  dédicace  s'en  (it  lo 
jour  de  Noël. 

Ces  fuccès  le  remplirent  de  joie  , 
&  l'animèrent  à  fe  charger  de  1  inftruc^ 
tion  de  tous  ceux  qui  vinrenr  au  liège 
de  la  million  ,  c?i  à  fe  rendre  dans  dif- 
férentes communautés  pour  y  cher- 
cher des  nouveaux  LK>i.ns.  On  l'en- 
vo\a  une  fo;s  chercher  de  fort  loin 
pour  un  homme  qui  avoit  été  mordu 
d'une  vipère  ;  &  quoiqu.-  le  ioldat  & 
le  domeiliquc  q^ui  lui  lervoient  d'in- 
terprètes fulfent  ablcns ,  il  ne  îaiifa 
pas  d'y  aller  avec  au  ludien  t]^u'il  venoU 
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ds  batlTtr.  Etanc  arrivé  dans  l'cndroît , 
il  y  trouva  une  grande  communauté 
de  fa  iVages ,  qui  n  avoienc  jamais  vu 
ni  un  Européen  ni  un  cheval.  Ils  fu- 
rent d'abord  effraies  de  le  voir,  mais 
il  calma  bientôt  leurs  craintes  par  les 
poiitefTes  &  les  petits  préfens  qu'il  leur 
ht ,  ik  ils  vinrent  lui  offrir  tout  ce  qu'ils 
avoienr. 

La  docilité  des  Cochimies,  jointe 
à  leur  vivacité ,  leur  efprit  &  leur  adi- 
vité ,  qu'aucune  nation  n'égale  ,  mit  le 
Miffijnnaire  en  état  de  faire  progrès 
rapides  dans  leur  pays.  Ce  diftricl  eft 
trcs-propre  pour  l'atjricuhure,  tant  à 
caufe  de  la  bonté  du  terrein  que  du 
roifinage  de  l'eau.  11  étoit  donc  aifc 
d*y  fonder  une  colonie ,  ce  qui  eût 
évité  aux  Indiens  la  pein^  de  courir 
les  bois  ôc  les  montagnes  pour  y  cher- 
cher de  quoi  fubfîfter.  Le  père  Siftiaga 
y  avoir  femé  du  froment  (?c  du  maïz, 
qui  donnèrent  la  première  année  cent 
boifleaux;  mais  la  quatrième  ^  la  der- 
nière année  que  le  père  Luyando  y 
refl-a ,  la  récolte  des  différens  grains 
monia  à  miilo.  Cela  lui  donna  la  fa- 
cilité de  faire  vivre  fes  Indiens  dans 

l'abondance , 
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l'abondance  ,  d'autant  plus ,  qu'étant 
moins  ftupides  que  leurs  voHins ,  ils 
le  fécondèrent  dans  fes  travaux ,  ayant 
fenti  les  avantages  qui  leur  en  reve- 
noient.  Le  père  Helen  leur  avoit  déjà 
appris  à  cultiver  dilTércntes  efpèces 
d*herbes  potagères  qu'il  avoit  lui-mê- 
me plantées ,  &  le  père  Luyando  à 
fon  exemple  planta  un  jardin  ,  où  il 
fit  venir  quantité  de  plantes  exotique», 
indépendamment  de  celles  du  pays 
qu'il  trouva  le  moyen  d'améliorer  par 
la  culture.  Il  planta  aufli  cinq  cens 
pieds  de  vignes ,  des  oliviers  ,  des  fi- 
guiers ,  &  des  cannes  à  fucre ,  dont 
on  a  tiré  dans  la  fuite  des  avantages 
qui  n'ont  pas  peu  contribué  à  l'aug- 
mentation de  la  million ,  &  aux  pro- 
grès du  Chriftianifme  parmi  les  In- 
diens.  Il  ne  reftoit  plus  au  Père  qu'à 
les  raflembler  dans  les  villages  qu'il 
avoit  bâtis  dans; les  endroits  les  plus 
commodes  pour  les  communautés  d&s 
environs ,  èc  dans  chacun  defquels  il 
y  avoit  une  chapelle  deftinéc  à  leurs 
dévotioRS  journalières.  Il  leur  apprit 
aufli  à  conftruire  des  petites  maifons 
avec  des  briques  crues  ^  des  branches 
Tomt  II.  G  g 
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d'arbres  ;  mais  comme  ils  ctolenr  ac- 
coutumés à  vivre  en  plein  air ,  il  eut 
beaucoup  de  peine  à  les  engager  à  les 
habiter.  Il  ne  négligea  rien  non  plus 
pour  élever  du  bétail  dans  les  cantons 
où  il  y  avoit  des  pâturages. 

Tuut  prenoit  la  face  la  plus  riante  , 
lorfcjue  Tennemi  de  la  paix  &  du  bon- 
heur des  hommes,  exita  les  Indiens  à 
troubler  la  tranquillité  de  la  miflion  ^ 
&  à  rendre  tous  les  travaux  du  Père 
infrudueux.  Huit  de  ct:s  fauvages  pro- 
fitant de  rcbfcurité  de  la  nuit ,  afiaf- 
.^înèrtnt  un  catéchumène  près  de  la 
tente  du  Père ,  pour  fe  vengtr  viai- 
femblablemcrif  de  l'amirié  c]u'il  lui 
témoignoit  ,  à  caufe  de  fes  bonnes 
Qualités,  il  fut  cependant  obligé  de 
diiîimulcr  crtte  acâon  barbare  ,  dans 
la  crainte  des  inconvéniens  qui  pou- 
volent  en  réfulter  ;  mais  ils  n'échap- 
pèrent point  à  la  veiîgeance  divine , 
&  tous  les  huit  mouiurcut  d'une  œa- 
lad'v^  cpidémiqu:'  Tannée  fuivante 
i"!  .'-.,  Une  autie  c  'U^munauté  refufa 
(>j)inifitrcment  de  v.nir  à  la  miflion, 
^  ch'Tch  trois  adultes  que  le  Père 
Ycaoit  dcâbatifer ,  pour  les  faire  mou- 
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•tîr,  &  elle  l'eût  fait ,  s'ils  ne  fe  fuflent 
réfugiés  dans  le  preroytère.  Ces  In- 
diens perfiftèrent  deux  ans  dans  leur 
opiniâtreté ,  &  ce  ne  fut  que  par  la 
patience  ,  la  douceur  &  la  .'libéralité , 
qu'il  vint  à  bout  de  la  vaincre  :  mais 
ce  ne  fut  que  fept  ans  après  que  les 
adultes  embraiïèrent  la  Religion  Chré- 
tienne, l.es  vieillards  furent  ceux  qui 
témoignèrent  le  plus  de  répugnance 
pour  le  Cbriftianifme  ;  &  comme  iî« 
étoient  pour  la  plupart  forci«:;rs ,  pré* 
très  &:  caiéchiftes ,  ou  plutôt  dts  fé- 
duâ:eurs  de  leurs  communautés  ,  il 
n'eft  pas  étonnant  qu'ils  s'oppofaiïent 
aux  progrès  d'une  religion  qui  met- 
toit  fin  à  leurs  profits  5:  à  leur  puif- 
funce.  Ils  menoient  d'ailleurs  une  vie 
très-di(ToUie,  &  comme  ils  étoient  ha- 
bitués à  des  coutumes  brutales ,  &  à 
un  genre  de  vie  fauvage  ,  il  leur  en 
coûroit  infiniment  de  s'airujcttir  à  ve- 
nir à  l'Eglife  &  à  aiîifter  au  fervice 
divin.  Comment  fe  pouvoir-il  eneftet, 
que  des  gens  que  leurs  compatriotes 
refpedoient  nour  leur  dodrine  ,  puf» 
fent  fe  réloudre  à  prendre  des  leçons 
des  étrangers  ,   ni   fe  mêler  a/ec  des 
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cnfans  (qui;  fe  mocquoieiit  fouvent  iû 

leurs  doctrines  abfurdes. 

La  miffiop.  profpcroit  cependant  » 
grâces  à  la  (docilité  &  à  la  candeur  d'un 
certain  nombre  d'Indiens-  qui  avoient 
foin  d'avertir  le  père  Luyafido  des  fau- 
tes que  commettoient  leurs  compa- 
triotes. Pour  faciliter  les  vifîtes  qu'i>l 
fe  propofoit  de  faire  chez  les  différen- 
tes Communautés,  d'  dans  les  villages 
^ue  l'on  batillbit ,  il  les  engagea  à  ou- 
vrir des  chemins  jufqu'à  la  mifllîon, 
&  propofa  diverfesrécompenfes  à  ceux 
qui  s'^en  acquitteroient  le  mieux. 

Quelques  Indiens  fauvages  du  nord, 
fâchés  de  l'état  floriflant  où  étoit  la 
miflion  ,  &:  de  la  tranquillité  don: 
jouilToit  la  tribu  qui  s'étoit  convertie, 
tombèrent  fur  une  communauté  chré- 
tienne ,  tuèrent  deux  Indiens  &  une 
petite  fille,  &  ne  s'en  fei oient  point 
tenus  là,  fi  les  autres  ne  fe  fuifent  ré- 
fugiés chez  le  Père.  Les  chrétiens  des 
autres  communautés  vouloient  prendre 
les  armes,  mais  k  Père  craignant  d'al- 
lumer une  guerre  continuelle ,  les  pria 
de  n'en  rien  faire  ,  2c  d'oublier  cette 
injure  ,    comme  il  convenoi^  ù  des 


^m 


t)  £  LA    C  Â  LI  F  On^  t  E     55t 

chrétiens.  II  fe  flatta  ,  en  agifTant  ainfi, 
de  faire  rentrer  ces  Indiens  en  eux- 
mêmes  ,  &  de  les  difpofer  peu  à  peu 
à  recevoir  TEvangile,  Il  leur  eftvoya 
pour  cet  effet  divers  mefTages  &  quan- 
tité de  préfens  ;  mais  Texpéricnce  lui 
apprit,  qu'il  faut  commencer  de  domp- 
ter ces  barbares  par  la  force ,  fi  l'on 
veut  leur  perfuader  que  les  politefles 
qu'on  leur  fait ,  procèdent  de  l'amour 
qu'on  a  pour  eux  ,  qu'autrement  ils 
les  attribuent  à  lâcheté  &  à  foiblefTe  , 
&  n'en  deviennent  que  plus  infolens. 
En  effet ,  ces  brigans  voyant  arriver  ces 
meffages  &  ces  préfens,  en  conclurent 
que  le  Père  &  les  Indiens  étoient  dans 
la  dernière  conflernation ,  &  cela  les 
auima  à  attaquer  d'autres  communau- 
tés. Ils  les  laccagcrent  de  fond  en 
comble  ,  tuèrent  ou  chaflerent  tous 
les  chrétiens  qui  tombèrent  fous  leurs 
pas  ,  &  menacèrent  même  le  iiégQ  de 
la  mi(îîon.  Comme  le  père  n'avoit  avec 
lui  que  deux  foldats ,  &  que  fes  In- 
diens manquoient  d'armes ,  il  jugea  à 
propos  de  fe  retirer  à  la  miffion  de 
Guadeloupe  ,  où  le  père  Sidiaga  étoit 
pour  lors.  Ces  deux  Miilionaaire  re- 
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tournèrent  enlemble  à  Saint-Ignace; 
où  l'on  réfolut  de  marcher  à  l'ennemi , 
fans  attendre  les  foldats  de  Loretre , 
qui  étoit  à  70  lieues  de  là.  En  confé- 
quence  ,  on  fbmm  i  les  communautés 
chrétiennes ,  &  on  leur  donna  des  ar- 
mes avec  beaucoup  de  bruit  6:  d'ap- 
pareil ,  tant  pour  animer  le  courage 
des  chrétiens ,  que  pour  intimider  les 
fauvages  par  ces  préparatifs  de  guerre, 
ainfi  qu'on  le  pratiquoitautref  is  dans 
la  Californie.  Les  uns  fe  mirent  à  faire 
des  arcs ,  les  autres  à  éguifer  des  cail- 
loux p  ur  armer  les  flèches,  les  au- 
tres à  fabriquer  des  épées  de  bois  5 
qu'on  n'avoit  point  connues  jufqu'alors 
dans  le  pays.   Les  foldats  mirent  au 
bout  des  gros  couteaux  ,  qu'on  avoit 
apportés  pour  diilribuer  aux  millions. 
Les  femmes   mêmes  s'emplo)/Crent  à 
faire  des  fies  &  des  hiets  pour  porter 
les    provifions  ,  le  maïz  rôti  ,  &   le 
bifcuit.  Ces  préparatifs  finis ,  on  pafTa 
les  troupes  en  revue  ,  d>c  l'on  trouva 
qu'elles  montoient  à  plu:>  700  corn- 
batrans  :  mais  comme  on  n'avoit  pas 
aifez  de  provifions  pour  les  nourrir  , 
on  renvoya  les  plus  foibles ,  &  on  ne 
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■garda  que  3  so  hommes  pour  cette  ex- 
pédition. Ceux-ci  appartenoienc  à  dif- 
férentes communautés,  qui  étoient  dans 
l'ufage  de  fe  clioifir  un  Capitaine ,  ce 
qui  dans  cette  circonftance  eût  occa- 
sionné uneconfuiion  funefte.  Les  Pères 
leur  dirent  d  >nc  qu'il  convenoit  qu'il 
n'y  eût  qu'un  (eul  Chef,  qu'ils  euITenC 
par  con'é  ,uent  à  choiiir  un  Capitaine, 
&  qu'ils  en  nommeroient  un  de  leur 
côte.  Là-delTus  il^  choilirent  parmi  eux 
un  homme  extrêmement  renommé  par 
fon  courage  &  fa  bonne  conduite,  êc 
qui  étoit  parfaitement  au  fait  du  pays, 
éc  les  Itères  chai  gèrent  de  cet  emploi 
le  Gouverneur  du  village.  C'ctolc  un 
jeune  h  mme  rempli  ie  talens  &  fort 
attaché  aux  Pères ,  que  le  père  Ugarte 
avoit  amené  dans  fo..  enfance  à  Lorette 
lors  de  la  coupe  qu'..  fît  pour  conf- 
truire  fa  belandre.  1  ara.ée  aind  équi- 
pée ,   fut  cheiCf^er   l'ennemi  ,    &  les 
vedettes  vinrent  (lire  à  nos  gens  qu'il 
étoit  campé  à  ;  ne  aiguade  au  pied  des 
monra:;nes  ;  fur  quoi  on  réfolut.dc  l'ac- 
taquei  dès  la  nuit.    On  ma'\  .;4  donc 
à  lui^  ôc  on  ri  ivedit  de  tcL-  c6  es , 
ap*^s  ^uoi  on  bapprotha  dans  un  pro^ 
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fond  filence  pour  ne  point  lui  donnef 
l'allarme.  Au  lever  du  foleil ,  les  In- 
diens qui  avoient  invefti  leurs  enne- 
mis de  toutes  parts,  pouflerent  un  cri 
de  guerre  effroyable ,  qui  réveilla  les 
fauvages ,  lefquels  s'étoient  endormis 
fans  prévoir  le  danger  qui  les  mena- 
çoit.  Ils  fe  levèrent  à  ce  bruit ,  3c 
coururent  confufément  à  leurs  armes , 
pendant  que  nos  gens  s*avançoient  en 
bon  ordre.  Voyant  qu'ils  étoient  in- 
vertis par  des  forces  fupérieures ,  & 
qu'il  leur  étoit  impoflîble  de  s'échap- 
per, ils  mirent  bas  leurs  armes,  pour 
marque  qu'ils  fe  rendoient.  Il  ne  s'en 
fauva  que  deux ,  qui  donnèrent  vflr 
de  cette  défaite  aux  Indiens  d'une  au- 
tre communauté  ,  lefquels  s'enfuirent 
précipitamment  dans  leur  pays  ,  & 
tous  les  autres  au  nombre  de  trente 
quatre  ,  furent  fg'ts  prifonniers.  Après 
avoir  reconnu  le  pays  pour  voir  s'il 
ne  relloit  plus  d'ennemis ,  nos  gens 
retournèrent  à  Saint  -  Ignace  ,  oii  ils 
firent  une  efpèee  d'entrée  triomphante. 
Les  Pères  conduifirent  l'armée  viélo- 
rieufe  à  1  eglife ,  où  l'on  remercia  Dieu 
de  la  victoire  qu'on  veooit  de   rem* 

porter. 
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!)orter  ,  fans  qu'il  en  eût  coûté  une 
eule  goutte  de  fang  ,  &  fans  avoir 
tiré  un  feul  trait.  On  fie  un  feftin  aux 
troupes ,  &  on  affembla  le  lendemain 
tous  les   habitans«   Les  foldats  &  les 
Gouverneurs ,  ayant  pris  féance  comme 
Juges ,  on  amena  les  prifonniers,  lef- 
quels  ayant  été  convaincus  de  révolte , 
de  vol  ôc  de  meurtre ,  on  les  condamna 
à  être  tranfportés  à  Lorette ,  comme 
coupables  de  crimes  capitaux    On  les 
ramena  en  prifon ,  &  quantité  de  nou- 
veaux  chrétiens  danloient  de   joie , 
dans  l'efpoir  qu'ils  ne  feroient  point 
obligés  de  tuer  leurs  ennemis  ,  ni  de 
fe  venger  eux-mêmes.   Les  Million- 
naires étant  arrivés  fur  ces  entrefaites , 
promirent  aux  captifs  qu'on  ne  les  fe"- 
roit  point  mourir ,  leur  firent  quelques 
préiens,  &  blâmèrent  les  autres  de  la 
joie  qu'ils  témoignoient ,  prenant  cette 
occafion  de  les  inftruire  des  devoirs 
de  la  charité ,  laquelle  nous  ordonne 
de  compâ'ir  aux  malheurs  4'autrui  , 
d'oublier  les  injures  ,  &  de  vivre  eu 
paix  avec  tous  les  hommes.  Le  conf  il 
s'étant  de  nouveau  affemblé  le  lende- 
fnain ,  les  Pères  amenèrent  avec  eux 
Tome  y/,  H  h 
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plufieurs  Indi  ns,  lefque  s  prièrent  les 
îoldats  d'adoucir  leur  fenrcnce,  de  i  e 
point  condatiiittr  le^  coiipabl  s  à  la 
niorr,&  de  ne  point  1<  s  envoyer  prif  i  - 
niers  d  I.orctte.  On  les  condamna  donc 
feulement  à  recevoir  un  certain  nv-m- 
bre  de  coups  de  fouets  :  on  comment^a 
l'exécution  pai  le  principal  neurr  ier , 
fur  quoi  les  Pères  ayant  inrercéjép>)ur 
les  autres ,  on  leur  pardont  a  ,  on  les 
dépouilla  de  leurs  armes ,  ôi  on   les 
diftribua  parmi  les  chJs ,  comme  au- 
tant de  mo  iumens  de  leur   victoire. 
Cet  exemple  de  douceur  proc  uidt  un 
très-bon  eliet  fur  l'efpric  de  fauvages , 
feivit  d'i.fl:!  nation  aux  chrétiens  ,  de 
infpira  aix  G  i.tils  un  grand   amour 
pour  les  Pères  ,  6c  pour  leur  religion, 
qui  (e   bor,  oit  à  un   chÀrimeiit  aulîi 
douv,   (in   1  s   détint   quelque^  jours 
priionniers .  après  quoi  on  les  mit  en 
liberré  ,  pour  qu'ils  puflent  voir    par 
eux-mêmes  la  bonne  conduite,  ôc  la 
façon  de  vivre  des  Indiens  de  la  n  ilîuîn. 
Ils  deman   èrenr  aux  !'è  es  à  erre  b^- 
tifés  CuX  <^'  leuts  enfans  ,   mai>    ils  le 
leur  refufèrenr ,  tant  pour  augmenter 
leur   delir,  que  pour  épiouver  leur 
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fincéiit€.  lu  1.S  rcnvoycrent  en'uite 
avec  des  g  an  ^. es  marcjues  d'à  iticic  ; 
niais  ils  levmr  nt  peu  de  ttms  après, 
&  les  prièrent  de  vouhâr  du  m  iiis 
baàfer  leur>  enfa  s  ;  qu'.i.trement  ils 
croiroient  qu'ils  ne  I  s  aiiTi:)ienr  pas, 
Ôc  que  les  (.hréjiens  avoient  delTein  de 
leur  faire  la  guerre  une  féconde  f  ^is. 
Ils  (e  rendirent  à  leur  prière  ,  mais  ils 
exceptèrent  de  cette  giâce  le  fils  du 
chef  de  la  confpiration  ,  lequel  s  en 
retourna  chez  lui  extrêmement  cha- 
grin. Il  revint  une  féconde  lois  avec 
ion  petit  enfant  entre  Tes  bias,  ÔC 
les  conjura  en  pleurant  de  le  batifer  , 
s'ils  avoient  quelque  amitié  pour  lui  ; 
ils  le  firent,  après  quoi  il  s'en  fur  tout 
joyeux  lejoindre  les  compatriotes.  Peu 
de  mois  après ,  tous  les  pvifo mîers  , 
avec  leurs  parens  ik  leurs  amis,  fans 
en  excepter  même  Us  vieillards  ,  fe 
prélenrèrent  pour  être  inftr.iis  bc  ba- 
tiiés .  Ôc  ils  le  furent  dans  le  tems  con- 
venable. 

Ceîte  vi£loire  fut  très-avantageufâ 
à  la  (.hrérienté  ;  elle  ininni  *»  les 
Gentils,  leur  fit  refpetter  la  loi  cjui 
lis  Millionaakes  leur  prechoieii^  |  || 
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leur  facilita  l'entrée  chez  les  nations 
du  nord.  Mais  la  fantc  du  père  Luyando 
fe  trouva  tellement  affoiblie  par  les  fa- 
tigues qu'il  avoit  fouffertes ,  qu'il  fut 
obligé  d'abandonner  la  miffion  qu'il 
avoit  fondée  de  fa  fortune ,  &  aug- 
mentée par  fon  zèle  &  fes  talens.  Il  fut 
remplacé  par  le  père  Siftiaga ,  ce  Mif- 
fionnaire  infatiguable  de  Saiote-Rofa- 
lie  Mulége. 

La  Californie  perdit  dans  ce  tems-là 
deux  de  fes  plus  anciens  ouvriers  :  le 
premier  fut  le  père  François-Marie  Pic- 
colo ,  lequel  ânit  fes  travaux  dans  la 
garnifon  royale  de  Lorette ,  Je  28  de 
Février  1729,  dans  la  75>e  année  de 
fon  âge ,  &  la  52*^  de  fon  arrivée  dans 
la  Californie.  Le  père  Jean  Ugarte 
mourut  l'année  fuivante  1730,  au  vil- 
lage de  Saint- Paul,  miiîion  de  Saint- 
Xavier  ,  à  l'âge  de  70  ans ,  après  en 
avoir  pafle  trente  dans  lemploi  de  Mif- 
iîonnaire. 

Les  nations  méridionales  montroient 
tous  les  jours  ces  difpofitions  turbu- 
lentes ,  déréglées ,  &  traitrefles ,  dont 
elles  avoient  donné  tant  de  preuves 
au  commencement  >  &  malgré  les  foins 
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<îue  les  pères  Guillen  ,  Bravo  &  Na- 
poH,  leurs  fuccefTeurs ,  s'étoienr  don- 
nés dans  les  miffions  de  Los-Dolores . 
Qe  la  Paz  &  de  San-Jago  ,  pour  civili- 
fer  les  Uchities ,  les  Guaycuros  te  les 
Coras ,  &  pour  les  ramener  dans  le 
fein  de  Téglife  ,  il  reftoit  encore  chez 
ces  nations  &  chez  les  peuples  voilins , 
quantité  de  Gentils  ,  qui  infulcoienc 
tous  les  chrétiens.  Ceux-ci  de  leur 
côté,  felaffèrent  du  genre  de  vie  qu'ils 
avoient  embraffé ,  &  diflîinulcrent  fî 
peu  leur  dégoût ,  qu'ils  fomentèrent 
des  féditions  parmi  ceux  qui  étoienc 
reftés  attachés  à  la  foi.  L/an  1725  , 
après  que  les  trois  mifllons  furent  fon- 
dées ,  le  Capitaine  de  la  garnifon  par- 
tit avec  quelques  foldats  pour  faire 
une  co'irfe  dans  le  pays ,  &  intimider 
les  Indiens  qui  inquiétoient  leurs  voi- 
fins.  Les  Coras  du  cap  de  Saint-Lucas 
follicitoient  le  Père  Hc  fe  rendre  chez 
eux  pour  les  converti  au  Chriftianif- 
me  ;  mais  ceux  qui  avaient  déjà  em- 
brafTé  la  foi ,  lui  donnoitnt  beaucoup 
d'occupation ,  &  il  y  eut  même  un  Gen- 
til qui  le  bleffa  à  l'épaule  d'un  coup  do 
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fe  faire  panfer,  (Se  cachd  fi  bien  ceîr 
accident,  ue  Ls  chiér.ens  de  Loretre 
n'e  eu  et;r  a  cu.-e  coiinoiOanc^',  &  il 
fi:  f.)rt  bien  dufer  de  cette  piécviu- 
îion. 

Le  Capitaine  fur  de  nouvean  obligé 
en  171^  de  fe  porter  avec  un  déta- 
chement chez  quulc]nes  ommunautcs 
d'Uchjties  &  Guaycuro:. ,  qu'il  torça 
de  fe  retirer  fur  la  cô.^e  oppofée,  mais 
fans  leur  tuer  un  feul  homme.  Ils  s'é- 
t  -ietit  joints  en  1719  avec  quelques 
Co'3S,  &  aboient  recommencé  leurs 
hoflilités  à  l'i.  rtii;ation  de  quelques 
mu'âïres  c\  mérifs  ,  que  d^s  corfaifes 
avoient  1  »i(]cs  fi;r  ces  ce  tes.  Ceux-ci 
croient  le  levain  qui  corrompoit  la 
limpliciré  des  Itdi  ns ,  nui  pir  eux- 
mêmes  font  très  (u^c  p  ibies  de  mau- 
Tdifes  imprellions.  C-tr,  comme  le 
Capitaine  Don  Hilevan  R  di  iguez  Tob- 
ferve  dans  fon  Journal  :  *  Les  néiturels 
»  du  pays  font  fi  inquiets ,  li  br  uil- 
»  Ions  &  fi  fadieux ,  que  (i  l'on  n'y 
»»  envoyoit  tous  les  ans  un  dét^che- 
>i  ment  pour  les  contenir,  &  reprimer 
vï  leurinfolence,  il  n'y  auroit  point  de 
»  fureté  parmi  eux.  »  Le  Capitaine 
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fut  employé  à  ce  voyage  depuis  le  mois 
de  Mars  jufcju'à  celui  de  Septembre  ; 
de  fur  ces  entrefaites ,  quelques  com- 
munautés du  cap  de  Siint-Lucas ,  le 
prellèrent  de  leur  env  >yer  des  Mif- 
îionnaires.  Il  fut  obligé  dans  cette  oc- 
Calion  d'avoir  recours  à  quelque  châ- 
tiaient léger.  Li  Donne  difp  ifîtion  oà 
ct.)i  nt  qu  Iques-uns  de  recevroir  la 
foi,  la  crai  ite  oj  l'on  étoit  d'une  in- 
va'ion  de  la  pirr  des  aurres ,  &:  que  les 
ii.)nveaiix  convertis  n'abandonnaflTeknC 
le  Chii  lianifme  ,  tixi^eoiOiM  abf^olu- 
ment  qu:î  l'on  fondât  d'autres  mifTions 
c\\Qi  les  Pericues ,  p  >ur  aPurer  la  con-» 
quête  de  la  Pcninfu'e  jufqu'au  cap 
fufdit. 

Le  Marquis  de  Villa-Puente  ,  à  qui 
les  misons  étoienc  redevab'es  de  tant 
de  bienfaits  ,  a^/oic  li  fort  à  coeur  la 
converfion  entière  des  Indiens,  qu'il 
offrit  d'en  établir  une  dans  le  voifi- 
nage  du  cap  de  Saint  -  Lucas  ;  6:  à 
fon  exemple  ,  Donna-Rofa  de  la  Pen- 
na  ,  fosur  de  la  Marquife  de  Villa 
Puente  ,  dame  d'une  vertu  Ôc  d'une 
charité  éminente ,  d'en  doter  une  aa- 
tre  dans  la  baie  do  Las  -Palmas,  oiî 
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Ton  avolt  d'abord  fondé  celle  de  San» 
Jago  de  Los-Coras,  que  l'on  tranf- 
porta  depuis  dans  un  endroit  trop 
éloigné  pour  que  le  Miflîonnaire  put 
pourvoir  à  Tinfirudion  &  à  l'entretien 
des  Indiens,  outre  que  leur  indocilité 
&  leur  humeur  turbulente ,  rendoient 
cet  établiiTement  plus  difficile. 

L'Agent  des  Miffionnaires  à  Mexi- 
co, étoit  le  père  Jofeph  de  Echeve- 
riâ  ,  le  même  qui  après  le  naufrage  de 
la  barque  en  1729  ,  fe  rendit  à  Cina- 
loa  pour  y  acheter  un  autre  vaifleau, 
&  des  provifionsî.  Il  y  étoit  encore  , 
lorfque  le  Général  Tamburini  le  nom- 
ma Vifiteur  général  de  toutes  les  mif- 
lions  des  Jéfuites,  Il  n'eut  pas  plutôt 
reçu  cet  ordre,  qu'il  fe  difpofaà  com-^ 
mencer  fâ  vifite  par  celles  de  la  Ca- 
lifornie, dont  il  avoit  été  l'Agent  pen- 
dant plufîeurs  années.  Comme  il  avoit 
defïein  de  fonder  les  deux  nouvelles 
midions  du  fud ,  dont  on  avoit  déjà 
offert  les  fonds ,  i!  s'embarqua  à  Aho- 
me  fur  le  Triomphe  de  la  Croix ,  & 
arriva  le  neuvième  jour,  favoir  le  27 
d'Odobre  dans  la  baie  de  Saint- Denys 
pu  de  Lorette. 
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Peu  de  jours  après  fon  arrivée ,  il  fut 
attaqué  d*une  fièvre  maligne  ,  dont 
la  violence  fut  telle ,  qu'on  défefpé- 
roit  de  fa  vie ,  mais  il  plut  à  la  Pro- 
vidence de  lui  rendre  la  fanté.  Quoi- 
qu'il] ne  fût  point  entièrement  rétabli , 
il  partit  de  Lorette  pour  aller  viliter 
les  mifîîons  du  nord  ,  ne  menant  avec 
lui  qu'un  enfeigne,  un  foldat  nomme 
Acofta ,  &  quelques  Indiens.  Il  fut 
ravi  de  voir  l'économie  des  miffions , 
le  favoir ,  la  dévotion  &  la  bonne  con- 
duite des  Indiens ,  le  zèlè  &  la  charité 
des  Millionnaires ,  leur  patience  &  le» 
peines  qu'ils  fe  donnoient  pour  inftrui- 
re  &  aiîifler  leurs  paroifliens,  malgré  les 
inconvéniens  auxquels  ils  étoient  ex- 
pofés  dans  ces  contrées  fauvages  ,  & 
enfin ,  les  progrès  que  le  Chriftianifme 
y  avoit  fait  en  fi  peu  de  tems.  Voici 
les  exprefîions  dont  il  fe  fert  dans  une 
lettre  datée  du  lo  de  Février  1730. 
^  Dieu  m'ayant  heureufement  délivré 
»  de  ma  fièvre ,  je  partis  pour  aller 
^  vifîtf  r  les  miflions.  Je  commençai 
»  par  Saint-Xavier,  d'où  je  me  rendis 
»à  celle  de  Saint -Ignace  du  nord, 
>f  qui  efl  la  dernière  >  &  qui  en  eft 


!' 


370  Histoire 

»>  éloignée  de  80  lieues.  Je  reftai  qna- 
9>  rante  jours  en  chemin  ,  à:  cil.  yai 
»  un  froid  beaucoup  plus  eu- fan  c|  e 
»>  celui  qu'on  éprouve  à  Guapango 
ut  dans  le  mois  de  Janvier.  Mais  je 
»  fus  amplement  dédommagé  ue  u  es 
>»  fatigues  ,  par  le  plaifir  (jue  j'eus  en 
I)  voyant  la  ftrveur  de  ce.  nouveaux 
>»  établiffemens  chrcti  ns.  Je  ne  pus 
»i  retenir  mes  larmes  lorfcjue  jouis  les 
»>  louanges  que  chanroient  à  Dieu 
»  quantité  de  pauvres  créatures ,  qui 
>»  quelque  rems  aupa  a^ant  ,  ne  fça- 
»  voient  pas  même  (i  un  par'-il  Etre 
»>  exiftoit,  ï)  U  donne  dans  la  me  me 
lettre  un  détail  (ics  particulari  es  qu'il 
obferva  dans  chaque  million  ,  de  la 
police  que  les  Pcres  y  voient  établie, 
&  des  peines  qu*ils  fe  donnoienc  pour 
la  maintenir. 

Le  père  Echeverii  fe  d'/pofa  en'^uite 
à  aller  v.fiter  le^^conirées  niéridiof.ales 
de  la  Californie  ,  dans  le  dcIT-in  de 
fonder  deux  nouvelles  mi.i  ons  chez 
les  Coras;  mais  i'  i!*v  eut  que  celle  de 
Saint -Joleph  del  Cabo  qui  eut  lieu. 
Le  père  Sigifmond  J  araval,  qui  avoit 
été  nommé  Millionnaire  pour  l'autre 
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^ue  l'on  comptoir  d'ériger  f  )us  le 
nom  de  Sainte-Rofe  ,  en  Ihonneur  de 
la  fondatrice  ,  n'arriva  qu'au  mois  de 
Mai  1750  :  d'ailleurs  les  morts  dts 
père  Piccolo  &  Ugarte,  &  la  retraite 
des  pcrs  Helen  ,  Bravo  &  Napoli , 
occaiionnée  par  le  mauvais  état  de  leur 
far.té  ,  furent  caufe  qu'il  fallut  cher- 
cher d'autres  fujets  pour  défervir  ces 
mifîions. 

La  million  que  Ton  avoir  deflein  de 
fonder  \hqs  du  cap  de  Saint -Lucas, 
demandoit  une  perfonne  d'une  vertu 
confommée  ,  d'un  zèle  intrépide  ,  & 
qui  eût  beaucoup  d'adrefle  &  de  fa- 
gaciîé.  Tel  étoit  le  père  Nicolas  Ta- 
marral ,  Fondateur  de  la  miffion  de 
l'Immaculée  Conception  ;  de  ce  fut 
lui  que  Ton  choifit  heureufement  pour 
foiider  celle  de  Saint-Jofeph  del  Cabo. 
Il  s'embarqua  en  confécjuence  le  10 
de  Mars  avec  le  père  Vilireir  ,  après 
avoir  chargé  le  père  Taravctl  d'al'er 
dçfervir  la  million  de  la  Conception. 
IL  arrivèrent  au  bout  de  neuf  jouis 
dans  la  baie  de  la  Puz  ,  où  ils  furent 
reçus  avec  laflfe^Vion  la  plus  cordiale 
par  le  père  Guiliau  ne  Gordon,  fuc- 


ccfleur  du  père  Bravo,  au  Pilar  dé 
la  Paz,  ou  ils  folemnifèrent  avec  lui 
la  fête  du  Patriarche  Saint  Jofeph, 

La  tranojuillité  &  la  conduite  toute 
chrétienne  des  Guaycuros  de  cette 
iniflîon  ,  que  l'on  redoutoic  fi  fort 
auparavant ,  caufèrent  aux  Pères  la 
plus  grande  fîtisfadion  du  monde. 
Ils  furent  viliter  la  mifîion  de  San- 
Jago  de  Los-Co-as,  d'où  ils  conti- 
nuèrent  leur  voyage  vers  le  cap  de 
Saint-Lucas ,  qui  eft  à  l'extrémité  mé- 
ridionale de  la  Californie ,  dans  les 
environs  duquel  ils  avoient  defTein  de 
fonder  la  nouvelle  million  de  Saint- 
Jofeph,  Ils  trouvèrent  à  quelque  dif- 
tance  du  cap  ,  un  endroit  couvert  de 
verdure  ,  ombragé  par  les  montagnes 
voifines ,  lequel  étoit  traverfé  par  deux 
ruifleaux  ,  qui  fe  joignoient  un  peu 
avant  de  fe  décharger  dans  la  mer , 
qui  n'eft  qu'à  environ  une  lieue  de  là. 
Il  y  avoit  fur  le  rivage  plufieurs  lacs 
poifTonneux  ,  &:  en  ourés  de  vieux 
troncs  de  palmiers  ,  dont  les  Indiens 
avoient  coupé  les  branches.  Les  Pères 
choiiirent  pour  le  liège  de  la  miifion 
un  terrein  qui  étoit  auprès  d'un  de  ces 
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lacs  d'eau  douce,  &  à  l'abri  des  inon- 
dations. Ils  élevèrent  auflitôt  une  cha- 
pelle &  une  maifon  qu'ils  couvrirent 
de  jonc  &  de  fauge  ,  dont  il  y  a  une 
grande  quantité  fur  le  rivage.  Ils  s'at-» 
tendoient ,  après  ce  que  le  Capitaine 
leur  avoit  dit  du  dclir  qu'avoient  les 
Indiens  qu'on  leur  envoyât  des  Mif^ 
lionnaires ,  qu'ils  viendroient  les  trou«« 
ver  en  foule,  mais  ils  en  virent  très- 
peu  ,  &  pendant  les  trois  femainesque 
le  père  Vifitcur  féjourn«^  dans  cet  en- 
droit ,  il  ne  vint  pas  vingt  familles  à 
la  million.  Ce  fut  avec  elles  néanmoins 
que  le  père  TamarraJ   commença  à 
exercer  fa  fonftion  de  Miffionnaire  , 
les  inftrulfânt  de  la  dodiine  de  la  foi 
Chrétienne.  Il  demanda  aux  Indiens 
où  étoient  leurs  autres  compatriotes , 
&  ils    lui  répondirent  qu'ils  étoient 
tous  morts  d'une  maladie  épidémique: 
mais  ce  n'étoit  là  qu'un  menfonge  que 
leur  didoit  la  crainte;  car  le  père  Vi- 
lireur  &    les  foldats  qui   l'accompa- 
gnoient  ne  fe  furent  pas  plutôt  reti- 
rés, que  les  Indiens  (e  rendirent  en 
foule  auprès  du  père  Tamarral ,  qui 
f  toit  xefté  feul  avec  de\i2(  autres  fol« 
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da's.  r.a  raifon  qui  les  empêcha  de  pa» 
roître  plutôt ,  fut  la  perluaiion  où  ils 
furent  que  Is  Pères  n'étoicnt  veuus 
avec  des  foldars  &  des  ^qw^  armés , 
que  po  ;r  les  châiier  de  quelques  in- 
fuitts  qu'ils  avoie:t  faites  aux  milTions 
de  San-Jago  &  de  la  Paz.  Les  affaires 
étant  ainli  rermir.ées,  le  Pèie  Ht  un 
V  ya^e  dans  le  pays  ,  pour  chercher 
les  communautés,  6l  un  lieu  plu  con- 
venable ,  pour  y  établir  le  (iége  de 
la  million  ;  celui  qu'on  avoit  choii  s 
étant  infelté  de  touiins  iS  d'autres  in- 
fet^tes  incommodes;  outre  qw'il  éroit 
enfermé  &  brûlant,  extrêmement  hu- 
mide, &  qu'on  n  etoit  pas  fur  à'y  trou- 
ver afîez  d'eau  pour  arrofer  les  tenes. 
Ces  circonflanccs  le  déterminèrent  à 
transtéier  la  mifllon  à  5  lieues  de  la 
mer.  11  bâ  ir  auffi^ôf  une  ét^lif  &  un 
prel"bytere  ,  6l  à  r>rce  de  na'  ail  &  de 
fatigue  ,  il  vint  à  bout  dans  la  fuite 
d'aflemblerplu(.eurs  communa  es  er- 
rantes,  dont  i'  fo  ma  deux  vi  lasses  ; 
où  il  les  infliuifit  av.c  tant  de  (uccè^ 
qu'il  bciti  a  dans  une  fe  le  année  mil'e 
éi  trente  I  x  perfonncs.  il  trava  II  <  ba- 
rçiilctticnt  a  procuier  L  biua  temp^» 


det.aCaiïwounîé.    j'7# 

Tel  (Je  la  m  (îî  .  .  ,  parce  que  cccoit 
en  quelque  loi  te  Je  lui  que  dcpen- 
doieiit  fe^  prog^è^  ov  a  fur  .-ré  ;  m.is  la 
mon  d  ce  M  iîîjin  ne  nous  a  pnvé 
des  Oé:ail>  pa.cicuiiCiS  Jci  a.inéei  fui* 
Vaiices. 


;♦ 


Fin  du  fécond  Volumt^ 


*  • 


